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DESCRIPTION 

DU ROYAUME 

]>E CAMBOGE. 



AVAÎNT-PROPOS. 

Jr ARMi lesnombretix matériaux que j'ai déjà tirés 
des livrés chinois, dans la vue de tracer plus exacte- 
ment qu'oia ne Ta fait encore le cercle de leurs con- 
noissances géographiques, le hasard in*a offert une 
description du royaume de Camboge , composée 
•jjarun officier chinois, qui eut, vers la fin du Irei- 
nieiae siècle, une mission diplomatique à remplir 
clans cette contrée. Comme cette partie de la 
presqu'île orientale de Tlnde est encore fort peu 
connue, j'ai pensé que les observations du voya- 
geur chinois pouvoient mériter quelque attention , 
et qu€î sa relation n'étoit pas indigne de voir le 
jour. Au lieu de me borner à en faire un extrait^ 
je l'ai traduite en entier^ etje la donne, autant 
pour suppléer aij défaut de documens précis re- 
cueillis sur Camboge par les Européens, que comme 



un premier échantillon propre à réhabiliter dan» 
Topinion des saranâ €:« g^ôgraples chinois tant 
calomniés, qu'on n'a jusqu'à présent taxés d'une 
ignorance grossière que parce qu'on les a jugés 
sans les avoir lus,, oudbmmns s^bs les avoir biea 
compris. 

Parmi Jcs ouvraget domt les écrits de ces géo- 
graphes ont fourni la matière, celui qui, sans 
contredit, contient les renseignemens les plus 
précieux, est Vlntv^uction a la connoissance des 
peuples qui ont été sounfis à l'Empire de la Chine, 
par le ?• Amiot (i). Mais entre, mille exemples 
qu'on en pourroit rapporter , le sujet même dont 
nous allons nous occuper prouve ayec quelle ré- 
serve on doit faire usage dé matériaux que le tra- 
ducteur a souvent défigurés. En confondant „^ans 
distinction de dates, tout ce que les Chinois lui 
fournissoient sur Camboge, le P. Amiot s'est sa- 
vent irompésur les points principaux; et, qufidquc 
l'on ne puisse guère douter qu'il n'ait eu sous les 
jeux la relation même et les autres morceaux 
qu'on va lire , les dix pages de l'extrait qu'il en 
a fait (2) oflFrent un assez grand nombre de fautes 
graves. Je me bornerai à citer celle qui l'a empê- 
ché de reconnoître Camboge , dans le nom de 

(1) 3Ié moires des missionnaires de Péking, Toni* XIV. 

(2) Ouvrage cité; p. iii-i2i. 



Tclm-la f ^e lui deoBeat 1^ Cbîfioâis ; fan!» cpq 
eoiifiiste à. avoir cén qiie , potiF aller ^àe la Chine à 
Tchm4a , il falloit passer par Sdafa , i $t ditigef 
ensuite sa rûute droit an uaidi p^odioit'dix jours, 
tandis que les auteurs qu'il: aiH>it sdos les yeux di- 
sent précisément le contraire. Un malentendii 
pareil est bien propre à dérouter le lectonr, au 
milieu de régions qui lui sont inconnues 9e4;fadrr 
mire la sàgfLcité de M, Màrsd^ny qui; malgré l-er^ 
reur d'^nâoi;^ n^a pa& laissé de recônqoitre C^mr* 
boge diuri le T'd^'^a des Chinois (i). Ce <^e ee 
dorniet' antèisr'ajou^ > par rapport: au* (^m/>!a de 
Mare*Pol| demandeiroit biea auissi quelque dis- 
cussito; ibaâs j'éviterai d'y entrer > pwr ne pa^ 
m'éeaiter du seul €ibjet que j'ai en vue en ce 
moi&ent*' ' • ^i; .\ . '• •»■ •-: 

Pour le remplir plus complètement, j'ai fait 
précéder la relation de Fbffictet cfeinois, par un 
recueil de détails historiques et géographiques , 
pris dans rhîstoire des différentes dynasties. Les 
répétitions qu'on pourra remarquer dans cette 
espèce de notice chronologique , ne prouvent pas 
que les auteurs se soient copiés les uns des autres, 
mais seulement que les premiers observateurs 
étoient exacts, puisque ceux qui les ont suivis 
n'ont eu qu'à confirmer leurs observations. Dans 
un ouvrage de longue haleine, on devroit sup- 



(8), 

primée ces. répétitions;: mais ici j'ai pensè^ ^uW 
aimCToit mieux avoir la totalité des renseignejmiM»^ 
que les Chinois ont recueillis sur Camboge, dans 
la Corme même qui leur a été donnée. 

J'ai cependant étécontraintdefaire quelques sup- 
pressions exigées par la bizarrerie des mœurs de» 
Gambogiehs et parlanaïVetédesrédtsdes Chinok 
qui les décrivent. Néanmoins^ pour que ma tea-s 
duction ne devint: pas incomplète > j'ai mis en 
latin et rejeté en forme de notes les passages 
que je n^ai pu iihprimer en françois.iOn connott 
déjà^ par rintroduction du père Âmiot , Fùsagé 
dont la description a particulièrement renducette 
précaution nécessaire. Au restey dans la relation 
du voyageur, ile^t bon de se souvenir qde c'est 
un Chinois qui parle ^ et qui^ trouvant simple et 
naturel tout ce qui est conforme aux coutumes 
de son pays, nç fait attention qu'aux choses qui 
s'en écartent, et .qui, par cela seul, lui parois- 
sent ou singulières ou condamnables. En ne per- 
dait pas de vue cette observation , on concevra 
pourquoi il a passé sous silence des faits qui 
n'eussent pas été négligés par un Européen , et 
pourquoi il a porté son attention sur des objets 
qui eussent paru à celui-ci autant de puérilités. . 

J'ai cru devoir placer, en quelques endroits, des 
notes courles , et en petit nombre , soit pour for^ 
tifier le témoignage des Chinois par ceux de nos 
voyageurs, quand les faits que les premiers rsç)- 



(9) ' ^ 

portent semblent avoir besoin d^étre confirmés^ 

soit pour éclaircir ce que leur récit peut aroir 
d'obscur, ou pour déterminer plus précisément 
et rapprocher de nos nomenclatures les noins 
des productions naturelles qu'ils décrivent. Au 
reste, je n'ai pas voulu, à propos d'un opuscule 
que je traduisois, placer dans des notes des dis- 
cussions qui exigeroient un autre ouvrage. Les 
éclaircissemens sur les points de géographie trou- 
veront naturellement place dans kt suite de: nfïé- 
moires que je prépare, et qui aura pour objet 
V exposé des connoissances géographiques des 
Chinois, aux différentes époques de leur mo- 
narchie. 

' Je ne finirai pas cet avan^ropos sans remar-- 
quer que l'oflScier chinois dont on va lire la re- 
lation a visité Camboge en 1296 , c'est-à-dire 
précisément la méihe année où Marc-Pol revitit 
en Europe. Je ne doute guère que les deux 
voyageurs ne se soient vus, et que les mêmes motifs 
et les mêmes moyens ne les aient transportés, 
presque à la même époque, daus les contrées 
situées au midi dé la Chine. L'analogie qu'on 
pourra remarquer sur quelques points de leurs 
observations servira à confirmer ce que j'ai cru 
pouvoir dire ailleurs en parlant du voyageur vé-^ 
nitien : que le meilleur conunentaire de sa rela- 
tion se trouveroit dans les Traités de géographie 
des Chinois, qui ont considéré les mêmes con- 



(lO,) 

Iré6s dans le même ordre et sons le même point 
de vue que Marcii^oL 

La carte qui est jointe à cette descriptionir ^ 
dans Jiaquelle j'aifait entrer les portions indiquée^^ 
par les géographes chinois^ a été dressée par 
M* Tardieu^ principalement d'après la carte gé- 
pérale descôtesde Caxoboge et de la ^çhinchine, 
depuis 8® jusqu'à 17*» nord^ qu'on doit au zèle et 
%u^ Xatçns de feuM. d*Ajot.Op s^t que cet officier 
françois^ que les événemens de la révplutioa 
avoient contraint de chercher ua asUe^ à la cour 
de Çochinchpç, étoit devenu mandarin et l'utt 
des amiraux du roi de cepays.^ On sait aussi qu'il 
a. mis à profit les avlfetages de cette situation pour 
relever, en 1791 , 1792, i7f)^T 179^ et ^796, le^ 
côtes de U Cochinchine f qu'il a dressé des cartes 
très-détaiUées , et à très-grai^ point, qu'il a £ait 
passer en France. Ces cartes^, dont la composi- 
tion est un des services* les plus importans qui 
aient été rendus à la géographie et à la naviga- 
tion, ont été gravéespar ordreilu roi, et publiées^. 
Vannée dernière , en onze feuilles, par un effet 
du zèle d(mt M. le comte Mole, alors ministre 
de la marine ^ s'est montré juumé pour lesprogrè^ 
de^ sciences utiles.. 
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I 

— NOTICE CHRONOLOGIQUE 

SUR 

LEPAYS DE TCHIM-IA, 

DEPUIS 6l6 jusqu'à NOS JOURS (l). 

La douzième année Taï-nie (616) du règne de 
.xang-ti de la dynastie des Souï, à la seconde 
June, le pays de Tchin-la conunença à payer le 
tribu^L^ et à envoyer des ambassadeurs. ( Souï- 
çhou f Fie de Yang-ti. ) 

La treizième année ZSw-wi^ (617), le pays de 

'- (1) Si Tôo Toatoit rechercher les connoissances que les 
Chinoia ont pu aToir sur Cambâge^ antérieurenient aa 
septième siècle, il faudroît lire l'histoire de \^ province de 
Foarnan , à laquelle ce pays a appartenu , et les Considé-- 
rations générales sur les contrées du midi où l'on trouTC 
des détails inléressans sur la réTolution qui sépara la Cp- 
chinchine et les états voisins de Tempire dé la Chine y et 
qui y introduisit les coutumes indiennes et Técriiure des 
Brahmanes, ainsi que sur le commerce des Indes et de 
l'empire romain , par la mer du Midi, au temps de la 
dynastie desHan. Voyez le livre 89.* de la grande collec- 
tion intitulée Pian i tian, à la bibliothèque du Roi. 



( lO 

TcLin-la envoya des ambassadeurs epi payèrent, 
letribut. 

Suivant la description de Tchin-la, ce royauraer 
est situé au sud-ouest de Lin^-ye r il dépendoil 
autrefois du Fou-nan. En partant de Ji-nan-kiun ^ 
un vaisseau parvient, en soixante jours de 
course vers le midi,, au pay$ de Tchhe -kiu* 
A Touest est le" pays de Tchu-tîang (i); le nom 
de famille du roi est Tcjiha-li; son nom propre 
est Tchi-to-sse^ia. Dès le temps de son aïeul, le 
pays étoit devenu puissant, et Tchi-to-sse-na 
soumit tout le Fou-nan à son autorité. A sa mort^ 
iîon fils I-che-na-sian-taï lui succéda. Il demeure 
dans une ville nommée I-che-na. Cette viUe con* 
tient 20^000 maisons. Au centre est une grande 
salle où le roi s'occupe des affaires du gouverne- 
ment. On: compte trente villeâdan&le$quellesily 
a plusieurs milliers de maisons. Chaque ville a un 
gouverneur dont le titre est le mépciç que dans le 
lin-ye. Tous l^s trois jours, le roi se rend à la salle 
4'audience, et s'assied sur un lit orné de cinq 
espèces d'aromates et de sept sortes de pierres 
précieuses. Chi étend au-dessus un voile précieux 
en forme de pavillon. Les colonnes qui le sour 
tiennent sont d'un bois veiné ;,le& parois sont or- 
nées d'ivpire et de fleurs d'or. Ce pavUlon res*- 
jsemble à un peut palais su^endu, tout éclatant 

(i) TcËu Kiarrg, le'ffeuTé robge» 



(i3) 

4*or. Dêniénie quedansle pays fie ^chhi^thou{i) / 
il j a deux, réchauds: d'or avec des aromates^ 
portéspar deux hoaunes airs: côtés du roi. Chaque 
fois queJe roi.se. moatre en public^ use couvre les 
reinsd'one sorte.de ceinture ornée de coqniUages^ 
quitombe au-des$ous.des reins jusqu'aux jambes^ et 
porte sur sa tête une tiare enrichie de perles et de 
pien;es précieuses;. Se& souliers sont £aits de paille 
de diverses : couleurs. Ha à ses oreilles des peu- 
dans d'or. Il est toujours habillé de blanc. Sa 
chaussure est ornée d'ivoire. Quand il paroît la 
t^te nue , îl ne met pas de pierres précieuses dans 
«Qs cheveux. Les vêtemens des officiers sont pour 
la plupart semblables à ceux du roi. Il y a cinq 
soilies de grands-officiers ; savoir : 

1.® Les kou-lo-tehi ; 

2.^ Les kao-siang-phing; 

3.^ Les pho-hb^to-ling ; 

4.** Les che-ma-liog; 

5.0 Les jan-rto-leou , puis une multitude d'atitres 
officiers inférieurs. 

Quand ces officiers paroissent devant le roi , îis 
touchent trois fois la terré du front au bas des 
marches de son troue. Le roi leur ordonne de 
monter les degrés> et alors ils s'agenouillent ^n 

(i).Tohhi-thoai terre roogéyest un des noms chinois 
du royaume que les Européens nom^ient Siam. 



tenant leurs maâis croisées sw leurs épaides; 
lis. Tont ensuite s'^asseoir en <ceTcLe autour di* roi , , 
poiar délibérer sur fes affaires iki ro^fautne • Quand 
la séance est finie , ib s'ag^eaouiJleiït de aou<veau^ 
se prosternent et s'en 'vtml. Deyacâ^la |>ortie.de la 
salle où est le trôae , il y nmàlie ^gaaAe» revètas dc^ 
cuirasses^etarmés^ lances. - 

Ce pa}rs a d'éla*eites alliances 4n»ec les d^^ux 
royaumes de Tlisan-paa (i) et de Tcba-^kiang*.' 
H. a .de fréquentes guerres avec eeux de Ling-ye 
et de Tlio-youani L usage des Ikaiâtafiis esl 4e 
toujours marcher armés et «cuirassés y comme ^'ês 
étoient en guerre^ De ià laent qu'ik lont «oui^^énf 
usa^ de leurs armes. . î 

Quand le roi.TÎeiil; à mmudr, la^eine, safémme 
légitime, ne lui succède pas« Le ^our o4i «n nbu- 
veau roi monte sur le tnàwe; oa^ mutile tous ^es 
frères. A l'un on ôteun doi^y4ra«it3*eimcôHpe 
le nez. On pourvoit ensuite à-lettr s^ubsistalii^ , ^ 
chacun d;»u un endroit Bépaoé, jswtns leur per- 
mettre d'exercer aucune charge* ^ 

Les hwMies sMKt d'une petite fitaftwe , «t />nt 
le 'teioLt de cmdeur noke; imais il j a >des fertMAëà 
qm sont S>kmGfares • lies habslWBrs nuM^ift leurs 4iàè^ f 

(i) Ce pays ,'BÎtaé auTiord-t)ireSt deW^n-tan , dépenâoît 
du Tcliin4a| vers 6a5, lorsqu'il en vint une ambassade 
avec oelle.du.pajs do iMirmm^i ^tean-fÉampcniCEÔit être 
Ciampa^ . « . .j - 



( »$ ) 

T^ux^et ont des peadans d'areilli^. lU sont d'un 
tempérament actif çt robuste. Leurs -maisons et 
hÀ meuhlea dont ils se «servent ressemblent beau- 
caup à ceux du Tcbhi-thou ( Siam )• La main 
ibtiite, ehiez ^^jux, est regardée comme pure y et 
U.main gauche comme impure. Chaque matin 
ih font des ablutions : ils se.servent de petits ra- 
meaux de peuplier pour se nettoyer les dents. 
A|>rè$ avoîk* lu leurs livr^ou récité leurs prières, 
îls.&Mil de nouTelles ablutions , puis ils prennent 
leurs! repasi. Quand ib ont cessé de max^r, ils se 
xy^V^mM encore les dents avec lettrs rameaux de 
peuplier», et récitent de nouvelles prières. Dans 
leurs aliitiens^ ils emploient beaucoup de beurre^ 
de (:a^me9 de sucre en poudre^ de rie > de millet 
dout ils font des gâteaux Où pains. Avant Fheure 
du repas ^ ils ont coutume de prendre quelques 
morceaux de viande aillée avec du pain , qu'ils 
maflgienit avec ^m p^u de seL 

Q^âtid iis se maiftent> ils a'<envoient à leur 
fename> pour présent de noces ^^'unè rObe* 
Puia ^ ^«ÈE^ le }&w ^st cboûi , Tentremetteur va 
aurd^Vant d0 F^pouse. Les familles du mari et de 
U ;£amme reslieiit kijit jours fiâbs sortir. Jour et 
pviit les latfipes lyestectt ^Jkutiées. Quand lacéré** 
moiâip. dei^ noces «est tejwif^> Téptox partage 
lie. Iti^n dQ $^ parons «iVa â'^éttiblir dans iine 
Baaisoaa à lui. A la aaort de se» patens, il prend 
encore part à ce 4{ui reste delà sucoiession^ tout 
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comnie s'il ti^avoit pas reçu de dot* Autrement le 
bien rentre au* trésor public* 

Les funérailles se font de cette manière : les 
enfans de lun et de Tautre sexe passent sept jours 
sans manger ni raser leurs cheveux, et poussent 
de grands cris. La parenté s'assemble avec les 
prêtres de Fo, les prétresses ou les boiizes de 
Tao, et reconduisent le mort en chantant et en 
jouant des instrumens de musique. On brûle le 
corps sur un bûcher fait de toutes sortes de bois 
aromatiques , et on conserve les cendres dans une 
urne d'or ou d'ai^ent» Quand Fume est remplie^ 
on la porte au milieu d'une grande rivière. Les 
pauvres se servent d'une urne de terre cuite peinte 
de différentes couleurs. Souvent ik ne brûlent 
pas le corps , • mais ils le portent au milieu des 
montagnes y et laissent aux bêtes sauvages le soin 
de le dévorer* 

Au nord de ce royaume ; il y a beaucoup de 
montagnes entrecoupées par des vallées* Vers le 
midi> il y a de grands marécages ; et> comme le 
climat est si chaud que jamais on ne voit ni neige 
ni gelée blanche/ il y a beaucoup d'exhalaisons 
pestilentielles et d'insectes venimeux. La terre/ 
en revanche/ prodpit du riz/ du seigle , un peu 
de mil et de gros millet. Les fruits et les hei4>es 
potagères sont les mêmes que ceux du Ji-nan et 
de Kieou-tchin: Parmi ceux qui diffèrent^ on 
remarque le pho- na*so> arbre qui ne porte pas 



. ( i7 .) 
d^fieuFs (où espèce de figuier) ; les feuilles t*es-^ 
semblent à celles du figuier-caquo , et ses fruits, 
ati^ melon ; le'ah-k) , les fleurs et les feuilles res- 
^.semblent à celles du jujubier, et lé fruit à une 
prune; le pbi-ye, la fleur' est cointlae celle du 
coignassier, et la feuille ressemble à celle de 
l'amaadier; le fruit est comme celui du mûrier à 
pap^r ; le pho-thian-lo , lés feuilles, les fleurs et 
'les fruits ressemblent à ceux du jujubier, mais 
:$ont plus petits; le i-ko-pi-4ho> sa fleur ressemble 
,ft:celle du lin-khin-ôu sorbier (i) ; ses feuilles sont 
^CQpime celles de Formé, mais plus épaisses; le 
ifruit-est semblable à une prune , mais de la gros- 
^seur d'un cbing (2).. La plupart des autres fruits 
sont les mêmes que ceux de Kieou-tchin.' 
;: Il y a dans la mer. un poisson* nommé kian- 
thoung ; il a quatre pieds et n'a point d'écaillés. 
Son nez est comme la trompe de Téléphant ; il 
;spi^e de l'eau à la hauteur de cinquante à soixante 
-pieds. Le feou-houestun autre poisson semblable 
à, une anguille , ayant le museau terminé comme 
Je bec d'un pe:rroquet, et huit pieds. Il y a aussi 
de grands poissons qui, quand ils sortent de l'eau 
à nu-^orps , parOissent comme des montagnes. 
' A la cinquième ou sixième lune , il court un 
yent pestilentiel. Pour s'en garantir, on fait, hors 

* ,; j(i) C'est plutôt \epyru8 baccata. 

(2) Dixième d'an boisseau. ■ .j/ : 



(i8) 
de la porte occidentale de la ville > des sacrifices 
avec des cochons, des bœufs ou des sceaux de 
couleur blancKe. Si on ne le faisoit ain^^ les 
g!rdiiis ne viendroient pus à maturité, les anî- 
ixiaux domestiques mourroient, et une midtîtude 
d'hommes succomheroient aux é|»déinies^ 

En approchant de là capitale , on trouve une 
ânofitagné noanmée ling^ia-^^po^pho. il j a sur 
le sommet un temple qui est toujours gardé ^ar 
diBq mdUe hommes de troupos* A Test dé la ville 
jeat un autre temple de Tesprit nommé Flio-tCH-li^ 
auquel on sacrijfie des hommes. Chaque année 
ie roi va dans ce temple faire luinnéme un saerir 
£ce humaàn pendant la nuit. Le temple esf aussi 
gardé par mâle s^als« Cest ainsi quf'% honorent 
les esprsfts. Il y a beaucoup de gens qui suivent 
la loi de BoniAdha , et aussi beaucoup d'autres qui 
croient à la loi des Tào-sse. Les Bouddibistes et 
lesi Tao^^e dressent des images da^s le;^ maisons 
OM/sîaarrèlen* les voyageurs (i). 

.La treizième affinée taï-^iieï (617), les gem 
de ce p^ys envoyèrent un tribut et des ambassa- 
deurs; Yang-ti cond^la ces derniers d'honneurs; 
mai& néanmoins te commerce fut ensuite intdr- 

(1) Il est plus yraisemblable qae là , comme à la Chine , 
les TOjagears s'arrêtent dans les édifices consacrés au 
culte. 
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Sous les Thang^ 

La ..*(i) année wou-te (617) durègne de Kad-- 
toou , les habitan» de Tchin-la envoyèrent* des 
ambassadeurs avec un tribut. On ne trouve pas 
ce fait dans Thistoire des Thang , à Fa^rticle de 
la Vie de Kaor^tsou; mais on Ut ce qui suit dani» 
la notice sur Tchin-la. 

Le pays de Tcliin4a s'appelle aussi Ki-mieï* 
Cétoit autrefois un état dans la dépendance du 
Fou-naud^ II est situé à 20,700 li de ia capitale. 
À Test ^ il touche au Tchhc-khiu; à ro«est> il 
confine à Piao f au midi , il est borné par la mer; 
au nord, il est frontière de Tao-ming; au nord- 
est y) il touche au district de Houan^tcheou. 

Au commencement des années tchiog-kouaa 
(vers 627), le roi de ce pays, Cha-li-i-kin-na, 
réunit le Fou-nan à ses états. , , 

Dans ce pays, les maisons sont toutes. tournées 
vers Torienif et, en s'asseyant^ on aie visage 
dans la même direction. Quand il vient un hôte,, 
l'usage est de lui offrir de Tarèque , du camfdir^ 
et d'autres parfums , car on ne boit pas de vin 
les uns avec les autres^ Leurs débauches n'ont lieu 
qu'avec leurs fenuaès ; ik boivent avec elles dans 

{y) Lacune du texte. Je crois qu'il faut suppléer la hui* 
tifeme année* Foytz la note sur le Thsan-pan, ci-dessus 
p. i4. 

2* 
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leurs maisons ^ en évitant la présence des parens 
auxquels ils doivent du respecta Ils ont cinq mille 
éléphans de guerre. Les meilleurs sont nourris 
avec de la viande. Ils sont toujours en commerce 
avec le Thsan-pan et le Piao : ils ont de fréquentes 
guerres avec ceux de Hoani et de~Kan-tho- 
yôùàû. 

Depuis les années Wou-te jusqu*aux années 
ching-li (i) , ils sont venus quatre fois payer le 
tribut. 

D'autres mémoires fournissent à peu près les 
*inêmes détails; Suivant ces mémoires , le pays de 
Tchin-la est au midi, a 600 li de Houan-tcheou. 
L^usagé est, dans ce pays, que quand on reçoit 
un hôte' on prépare de Tarèque, du camphre et 
d'autres parfums dont on fait un présent qui tient 
iieu de régal. Les déhauches ont lieu en particu- 
lier, dans l'intérieur des maisons, où chacun boit 
avec sa femme* Si Ton se trouve vis-à-vis d'un 
Supérieur, on se retourné (panj?espect). Les 
époux ne permettent pas qu'on les voie ensemble 
au lit. C'est un usage assez semblable à celui de 
la Chine. Les habitans ne portent point de vête- 
ment; et, quand ils voient un homme habillé> 
ils se moquent de lui.Ds ne font usage ni de sel 
ni de fer, et ils tuent les oiseaux et les autres 
animaux avec des arbalètes faites de bambou. 

(1) Depuis 627 jusqu'en 698. 
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La ........ année khsa-jouan (i) du règne de 

Youan^otingy le rpays. de Tchin-la fiit partage 
en deux états, le Tchin-la d^eau et celui de terre. 
Le roi de Tcliin4a de terre étant mort, son pareht 
vint à la cour; H n'est point parlé de cet événe- 
ment dans la Vie de Youan-tsotitig. , . . , ; 
■'■y Dâns.la-notice sur TchinJai on lit qu'après les 
années chin-loung, ce pays fut partagé en deux 
états. La moitié septentrionale, remplie de mon- 
tagnes et de vallées, fut nommée Tchin-la- de 
terre. La moitié méridionale, bornée par la mer 
et remplie de lacs, fut appelée Tchin-la d'eau. 
Ce dernier a 800 li d'étendue.: Le roi- demeure 
dans la ville de PhoJo-ti-pà. Le Tchin-la : de 
terre est aussi nonamé Wen^tan ou Pho-leou. Le 
pays a' 700 li. Le roi a le titre de tsieï-khiu. Au 
temps des années khaï-youan et thian-phao , le 
roi était mort, il vint un de ses parens avec 
vingt-six personnes^ On honora l'ambassiadeur du 
titre deko^î-tou-weï (protecteur vraiment patient) . 
.La quatorzième année ta-li C779) du règne de 
Sou-tsoung, le vice-roi du Tchin-la de terre, 
nommé Phoruii, vint à, la cour avec sa fename. 
Ce fait -n'est point raconté dans la. Vie de. Sou- 
tsoung ; mais on lit dans, la notice sur le Tchio-Ia 
que, dans les. années ta-li, le vice-t-roi dont on 
vient de parler- étant venu à la cour avec sa femme,, 

(1) Entre 627 et 649, 
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effrit eÂ tribut (mze éUphans affnYoi$és. On 
accorda à ce phor-mi le ^^paile de second prési- 
dent, inspecteur du palab^ et on lui donna d^ 
plus le surnom de Pkirban» hpte d^ l'ampii^' 
Te-tsou&g ét«it monté sur le trône dan» ces en- 
trefaites, les oiMaux précieuic et les animaux 
rares furi^nt réformés. Lès éliphans apjrôyoisés 
que hs barbaries du midi avoient offerte ,!et qui 
étoient rassemblés dans diverses maisons de plai^ 
sancè, au nombre de la^ente^eux, furent tou^s 
transportés au nord de la montagne Kmg. 
La ....... année youan-^ho (i) du règne deHian- 

tsoung, lès habitans du Tchin^la d'eau envoyè- 
rent payer le tribut. On ne trouve pas ce fait dans 
la Vie de Hian^tsoung , mais dans la notLee sur le 
Tchinda, àPépoque des années youan^^ho. 

Sous les Soungn 

Lasiidème année tcbmg-rho (iit6) de Hoei- 
taoung, en \m^T> à la douzième lune , les habi- 
tans de TchinJa vinrent payer le tribut. Selon la 
notice jointe à Thistoire des Saung, le pays de 
Tchin^la est aussi nommé Tcban-^la. Ce royaume 
est au itnidi de celui de Tchan^tching ; à Test , il est 
borné pieir la mer, et à l'ouest il touche au Phou- 
kan; au midi , il est limitrophe de Kia-lo^hi, Les 

(i) Entre 806 et 83o. 
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yilles qu'on y trouve, les idlleà fortifiées^ les 
mœurs des habitans ressemblent à celles de 
Tcbau-tcbbiug. Le pays a 7000 li d'étendue. D y 
a une tour de cuivre avec vingt-<piatre tourellêi 
pareiUempnt^n cuivi^e, et huit figures d'éléphant 
de même métal , placées comme pour garder les 
tours , et pesant chacune quatre millier de livres^ 
n y a dans ce royaume des éléphans de guerre^ 
au nombre de deux C€)nt nuUe âveô une mult>^ 
tude de chevaux , mais qui sont petits. La 
sixième année tching-ho, à la douzième lune, 
une ambassade vint de ce pays offrir ses respecta 
à Temperçur. Le. premier ambassadeur ayant lei 
ran^ de ministre et général du litre de la resr* 
pectueuse côrwersion^ se liommoitKieou^ma-seng- 
ka; le $ecQnd ambassadeur^ ayant le même rang 
avec le titre de la pacifique conversion > sef nonn 
moit Ma-kiuu'^ming-ki-ssea H. y avoit ayed eux; 
quatorze autres personnes qui vinrent apporter le 
tribut* On leur donna > pour récompense , des 
robes de cour. Suivant ce que. Seng-ka dit à 
l'empereur, le royaume d'où yenoient les ambas- 
padeui^s, quoique éloigné de 10,000 li, avoit 
les regards fixés sur les heureux changement qui 
^'opéraient dans le sort des peuples, par le^ 
maintes institutions de l'empire. Les bienfaits qùè 
les ambassadeurs avoient reçus les attachoient 
plus étroitement encore par les liens de la recon* 
noissance; mais ils souhaitoient ardemment ob- 



tenir la permission de venir à la cour, vêtus des 
robes dont Teftipereiir leur avoitfait présent. On 
leur accorda cette permission , et on leur donna 
parécrit toutes les instructions nécessaires. L'an- 
née suivante , à la troisième lune , on les renvoya* 

La deuxième année siouan*ho (iiso), à la 
douzième lune ., on reçut un tribut de Tchin-la. 
C'est ce que rapporte Fhistoire des Soung, dans 
la Vie de Hoeï-tsoung. On lit de plus, dans la 
notice, sur Tctin-la, que Fambassadeur de ce 
pays, général et ministre, nommé Ma-la-ma- 
thou-fang,,vint à la cour, et qu'on donna des 
titres à son maître, ainsi -qu'au roi de Gochin- 
ehinC' et à plusieurs autres.. , 

La deuxième année kian-yan (1128), on éleva 
en dignité le roi de Tchin-la : on lui donna le 
titre de chi-i avec le rang de gouverneur perpé- 
tuel. Ce fait n*est point dans la Vie de Kao-tsoung, 
mais dans la notice sur Tcbin-la. Le titre qu'avoit 
auparavant le prince . de ce pays étoit cdui de 
kin-pheou-pin-tcliin'iian-kiao-sse-thoui 

La sixième année khing-youan (1201) du 
règne de Ning-tsoung, les habitans de Tchin-la, 
de Chou-i et de Tchin-li-fou (1) envoyèrent un 
tribut composé de raretés du pays, avec une 
lettre. Ce fait n'est pas raconté dans la Vie de 
Ninig-tsoung; mais on lit dans la notice sur 1«: 

(a) Ou TchinJi-foa, ville dépendante de Tchin-la. 
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Tcïiin-la que , parmi les territoires dépendais de 
ce pays, se trouve celui de Tchin-li-fou , situé 
dans la partie du sud-ouest. Au sud-est, ce pays 
touche à Po-sse-lan, et au sud-ouest à Teng- 
lieou-meï. On y trouve soixante tribus rassemblées 
en autant de bourgades. La sixième année khing- 
youan, le roi de ce pays monta sur le trône. II 
régna vingt ans. Il envoya une lettre avec un 
tribut composé de raretés du pays et de deux 
éléphans apprivoisés. On récompensa largement 
ce zèle; cependant, en raison dé la longueur du. 
cbemin qu'il falloit faire par mer, il ne renvoya 

pas de nouveau tribut. • ^ 

»■ 

Sous les Ming. 

La quatrième année houng-wou (1571) du 
règne de Taï-tsou, le pays de Tchin-la envoya 
des ambassadeurs et un tribut. Selon Thistoire 
des peuples étrangers qui est jointe à celle de la 
dynastie Ming, le Tchin-la est situé au midi de la 
Cochinchine, et on peut y aller de ce dernier 
pays en trois jours et trois nuits y si on a un vent 
favorable. Ce pays a payé le tribut sous les Souï, 
sous les Thang et sous les Soung. Dans les années 
khing-youan des Soung, le roi de Tchin-la sub- 
jugua la Cochinchine et la réunit à ses états; et, 
en raison de cet événement, le nom du pays fut 



/ 
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changé en Tchan-la (i) ; sous les Youan , Faneiea 
nom de Tclin-la fut rétabli. La troisième année 
houng'wou , à la huitième lune, il vint un am-' 
bassadeur nommé Kouo-tching avec quelques 
autres. On combla ce pays de grâces et de ré- 
compenses. La quatrième année , à la onzième 
lune, le pa-cban ou souyeraiii de ce royaume ^ 
nommé Hou-eul-4ia, envoya un ambassadeur muni 
d'une lettre et d'un tribut composé de choses 
précieuse^ du pays. L'année suivante, le premier 
jouç de Tan, on fit présent au roi du calendrier 
impérial, et de pièces d'étoffes de différentes 
couleurs. Les ambassadeurs furent aussi récom- 
pensés, et on leur donna un envoyé pour les ac- 
compagner. 

La géographie générale des Ming donne les 
détails suivans sur le Tchin-rld. : à» l'est, ce pays 
est borné par la mev ; à l'ouest, il touche à Phou- 
kan: au midi, il tient à Kia-lo-hi; au nord, il est 
voisin de la Ck>chinchine. C'étoit jadis une dépen- 
dance du Fou^naa. On le nomme encore Tchan- 
la* Le nom de famille du roi est Cha-li, et son 
Qom propre Ti-to-sse-na. Il a commencé à réunir 
le Fou-iian à ses états. Ce pays a été connu au 
temps des Sorn^ dans les années taï-nieï. Sous les 
Thf!tng, il a payé quatre fois le tribut, entre les 
années wou-te et ching4i. Après les années cbin,**^ 

(i) Tchan-tching, Gochinchiae. 
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loung, le pays a été partagé en deux états. La 
partie voiisioa de la mer ^ ba$se et remplie d'étangs^ 
se nomma Tchin4a d'eau ; la partie septentida* 
nale^ (fui est très -* montagneuse > fut appelée 
Tcliin^a de terre. Ces deux états furent ensuite 
réunis en un seul» Dans les années tcbing*-hOf il 
en vînt un^ ambassade avec un tribut. Au com^ 
mencement des années siouan*ho^ on accorda le 
titre de roi au prince du Tchin-la ainsi qu'à celui 
dêCocbinchine, etc. Dans las années kbing^jouan^ 
les babitans de Tchin-*la firent une grande guerre 
aux Cocbincbînois qu'ils soumirent^ et auxquels ils 
donnèrent pour roi un homme de Tchin^a. C'est 
pourquoi la Cocbincbine dépendait alorsduTcbin* 
|ar Parmi les autres états qui leur étoient soumis^ 
on comptoit Thsan-pan ^ Tcbin-li, Teng-lieou- 
meï; Fbou-kan et quelques autres^ Les tribus qui 
forment la population sont au nombre de soixante. 
La terre a 7000 U d'étendue* Sous la dynastie 
actuelle^ au commencement des années houng- 
wou, le roi Hou^eul^na a eavoyé un officier 
nommé Naï-ye^ki pour faire un bommage de ra- 
retés du pays. Depuis ce temps, les tributs n'ont 
pas cessé d'être envoyés. 

Suivant Y histoire du monde, l'usage est^ dans 
le Tchin-la, de tourner les portes des maisons du 
côté de f orient : l'orient, chez eux, est le côté 
le plus respecté. Les h abitans , hommes et femmes, 
nouent leurs cheveux, et portent des pendans 
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d'oreilles; ils sont actifs et vigourefax. La main 
droite est regardée comme pure , et la gauche 
comme impure. . ., . ^ 

Le Traité sur les barbares rapporte que la 
terre, dans le Tchin-la, est grasse et fertile. Les 
champs ne sont pas cultivés et n'ont pas de 
limites: On voit ce qu'ils peuvent porter, et cha- 
cun y sème ce qu'il veut. 

' Le Traité sur les barbares des îles dit que dans 
le Tchin-la il y a une ville de 70 li de touri Le 
palais contient trente appartemens, la plupart 
pleins de magnificence. Le roi et les grands por- 
tent sur la tête des omemens d'or enrichis de 
pierreries , et souvent des fleurs. Les champs sont 
excessivement fertiles. Les hommes et les femmes 
nouent leurs cheveux. Les filles se marient dès 
qu'elles ont accompli leur dixième année.- Elles 
s'entourent le corps de tissus brodés , et se teignent 
en rouge le front etles sourcils. Il y a un proverbe 
qui dit : riclie comme le Tchin-la. 

L'histoire de la province de Kouang-toung dit 
que^ vers le commencement des années houng- 
vrou, Hou-eul-na, roide Tchin-la, envoya un de 
ses officiers, nommé Naï-ye-ki, avec quelques 
autres, pour offrir une lettre et des présens. Ces 
présens consistoient en éléphans , ivoire , bois de 
Japan,* poivre, cire jaune, cornes de rhinocéros , 
ébènc/j bois veiné de jaune, parfum nommé 
thou-kiangr-hiang, pierres précieuses,- queues de 



i ( 29 ) 

piaon^ etc. A leur retour, le grand'-juge de la 
province de Kou^ng-toung fut chargé de recevoir 
les ambassadeurs , et de prendre les soins relatifs 
à leur, départ. 

La sixiènae année houng-wou (1375), tribut 
du pays de Tchin-la, suivant l'histoire des étran- 
gers. Suivant le code des institutions de. la djnasr 
tie des Ming, on accorda au roi le calendrier 
impérial , des pièces d'étoffes et autres objets de 
cette espèce* 

Tribut du pays de Tchin-la, la douzième an- 
ïiée houng-wou (1379). Suivant Thistoire des 
étrangers, le roiThsan-tha-kan-wou-tche-the-tha- 
tchi envoya un ambassadeur avec un tribut. On lui 
donna un repas et des présens comme par le passé. 
Tribut du pay« de Tchin-la, la treizième année 
houng-wou (i38o), suivant la même histoire. 

La seizième année houng-wou (ji583 ), on en- 
voya, dans le pays de Tchin-la, des inspecteurs 
munis de patentes, et autorisés à accorder des 
titres aUjKoi de Tchin-la. Suivant Thistoire des 
peuples étrangers , les officiers chinois allèrent 
dans ce pays avec le pouvoir d'examiner les 
voyageurs chinois qui s'y trouvoient. Ceux dont 
les passe-ports n'étoient pas scellés du sceau des 
officiers, ou sembloient faux, furent, avec la 
permission du roi du pays, arrêtés et chargés de 
chaînes (1). On envoya ensuite . de nouveaux 
{i) Cet événement; sur lequel il n'y a ancnn détail, 
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officiers qui portèrent au roi trente-deax pièces 
d'étoffes brochées d'or et dix-neuf mille yases dd 
porcelaine. Le roi renvoya aussi un tribut. 

La dix-neuvième année houng-wou (i586), 
on chargea de nouveau des officiers nommés 
Lieou-min, Thang-king avec quelques autres^ 
de porter au roi de Tchin-la des vases de porce- 
laine pour le récompenser. 

La vingtième année (1587) , le tribut fut payé, 
par ceux de Tchin-la, en éléphans et eii parfums. 
L'occasion de ce tribut fut le retour de Thang- 
king et des autres. Les ambassadeurs amenèrent 
cinquante-neuf éléphans, et apportèreirt 60 mille 
livres pesant de parfums. On donna 4 ces en- 
voyés, pour leur prince., un sceau d'argent doré. 
Le roi et la reine eurent encore d'autres présens. 
Le roî, qui se nommoit Thsan-lieï-^phao-pi-sie- 
kan-phou-tche , envoya encore un tribut d*élé- 
phans et d'autres raretés de soi* pays. 

L'histoire de ïa province de Rouang-toung dit 
qu'un marchand nommé Thang-king étant venu 
de Tchin-la , le roi de ce pays envoya cinquante 
éléphans et 60 mille livres de parfums. Depuis ce 
temps, le tribut fut payé régulièrement. 

La vinrgt-unième année houan-wou (i388^), 

ileni sans doute aux précautiotis que l'empereur des Mingj» 
récemment monté sur le trâne> prit contre lels partisans de 
là. djrnastie mongok. 



nouveau tribut de Tchin-la, en éléphans et en 
parfums. Ce tribut consistoit, suivantrhistoire des 
étrangers, en vingt-huit éléphans, trente^quatrè 
valets pour les servir, et quarante-cinq autres 
esclaves des pays étrangers. En récompense, on 
leur donna un sceau. 

Trois tributs dans le courant de la vingt-deuxième 
année houng-wou ( iSSg). 

Nouveau tribut la vingt-troisième anné« (i Sgo). 

La première année joung-lo (i4o3) du règne 
de Tching-tsoung , on envoya dans le pays de 
Tchin-Ia des officiers mnnmés Tsiang-pin-hing 
et Wang-tchhou, pour y publier la patente d^in- 
vestiture accordée au prince de ce pays. Suivant 
l'histoire de la province de Kouang-tonng, où ce 
fart se trouve aussi raconté, les emvoyés chinois 
rapportèrent que le êEmat du Tehin-la étoH tou- 
jours chaud. Les pn^doctions de la ferre y mû- 
rissent toute Tannée. On fait bouillir Teau de là 
mèr pour faire du sel. Les kommes et les fernsEies 
nouent leurs cheveux, et portent des habita 
courts, et se ceignent d^une toile; ib »e vont 
pas nus j mais , dans les pays dépendans de cebri-» 
là, il y a des peupl'es qui vont entièrement mis, 
et qui même se moquent des Sommes habillés 
qrfiïs voient. D'après leurs lofe , on coupe le nez, 
on mutile , ou Pon fait mourn? tes criminels , sui- 
vant la gravité du crime. On coup>e la man^ ou 
les pieds aux voleurs. Si un komme du pays tue 
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UD Chinois ; . celui-ci a la permission de tuer 
l'homme du pajs, lequel peut se racheter avec 
deTor; s'il n'en a point, on vend sa personne pour 
racheter son crime. 

La deuxième année young-lo (i/^o/^), il vint 
un tribut du Tchin-la. Le roi, nommé, selon 
l'histoire. des peuples étrangers, Thsan-Iieï-pho- 
pi-ya, envoya un ambassadeur avec un tribut. 
On avoit averti le roi de Tchin-la que trois soldats 
chinois avoient déserté sur ses terres , et on avoit 
.demandé qu'il les fît chercher. Le roi n'ayant pu 
le3 trouver envoya en échange trois de ses sujets. 
-Quandrenvoyé qui les amenoit fut parvenu devant 
Tecapereur, celui-ci lui dit : «Des Chinois se sont 
sauvés chez vous : vous ne sauriez être respon- 
sables de leur faute; les langues des deux pays 
sont différentes; les mœuift et les coutumes ne 
sont point semblables; quelle utilité pourrions- 
nous retirer de ces hommes?» Et il ordonna qu# 
l'envoyé reçut en présent des habits de cérémonie , 
et qu'il pût s*en retourner dans son pays. 
* L'histoire de Kouang-toung ajoute à ces détails 
que les envoyés du roi de Tchin-la, Naï-chi et 
neuf autres apportèrent un tribut, et reçurent en 
récompense des billets ou assignats, et des étoffes. 
La requête qu'ils présentèrent portoit que, les 
recherches ayanf été vaines pour arrêter les trois 
militaires chiaoîs qui ayoient déserté, on livrait » 
en échange trois hommes du pays. L'empereur 
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refusa cette offre ^fit doaner, par le li-^poù, à ces 
boHunes, des habit» et des vivres, et les renvoya 
daas le Tchiorla.. Le pré&ideat Li-tchi^kang et 
autri^ représeoitèreiit que les Chinois fagitifs 
avoient peut-être été cachés, et qu'il ne |audroit 
pas renvoyer les otages proposés, à moins que 
les déserleavsîae fussent rendus ; mais Tempereur 
répondit qu'on n avoit voulu ni lui désobéir ni le 
tromper,. et qu^un prince devoit imiter* le ciel et 
la terre autantiqull étoit en lui. 

La troisième année yoùng-lo {1/^06), on enr 
vûjra un officier pour rendre les derniers devoins 
au, roi de Tchin-la et pour installer son succes- 
seur. Il s^ensuivit une ambassade par laquelle ce 
dernier fit ses remercimens à Tempereur. L'his*- 
toire des étrangers ajoute que , des ambassadeurs 
étant venus annoncer la mort du feu roi, on dé- 
signa un grand, ayant le rang de houng-^lqu, 
nommé Wang-tseu, pour aller assister à ses ob- 
sèques, et des officiers nommés Wang-tsoung et 
Pi-tsib pour établir sur le trône le fils dn défunt, 
Thsan-lieï-tchao-phing-ya. Quand Pi-tsin et les 
autres s'en revinrent, le nouveau roi chargea des 
envoyés de les accompagûer, et d'aller remercier 
l'empereur. L'histoire de la province de Kouang^ 
toung nomme le feu roi Tbsan^'lieï-pbo^pi^ya, et 
dit que son successeur étoit son fils atné. On fil 
présenta ce dernier de pièces d'étoffes et d'autres 
choses. 

3 
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La sixième année young-lo (i4.o8)^ tribut <l« 
pays de Tchin-la, selon l'histoire des étrangers^ 
Nouveau tribut la douzième année. Cette fois^ 
les envoyés se plaignirent que les invasions des 
Gochinpbinois les avoient plusieurs fois empêchés 
d'arriver à la Chine. L'empereur envoya un oflGi^ 
cier pour les reconduire, et pour porter au roi 
de la Cochin chine Tordre de cesser les hostilités 
et de revenir à de meilleui^ sentimens. 

La quinzième aniiée young-lo (1417) j^ nouveau 
tribut du Tchin-la, indiqué par l'histoire des 
étrangers. Autre ambassade la dix-septième an- 
née (1419)^ à la troisième lunei Gelle--ci apporta, 
une . lettre écrite en lettres d'or par Thsan-lieï- 
tchao-phing-ya. Le tribut consistoit en éléphans 
apprivoisés et en productions du pays. 

Nouveau tribut la troisième année king-thaï 
(1452) du règne de Taï-tsoung. 

Suivant l'histoire des étrangers, il vint encore 
des ambassades du Tchin - la dans les années 
siouan-te (i4a6 à i455) et king-thaï. Par la suite , 
il n'en est pas venu régulièrement. 

La ville capitale du Tchin-la a 70 li de tour. 
L'étendue du pays est de plusieurs milliers de li. 
H y a dans le royaume une tour et un pont d'or. 
On, compte jusqu'à trente palais ou résidences. 
Chaque année, à une certaine époque, le roi 
tient une assemblée générale. On réunit des 
singes , des paons , des éléphans blancs, des rhi- 
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ttocéros, dansiiûe toaison de plaisance nommée 
rne dès Cent Tours. On leur sert à manger dans 
des auges et dès vases d'or. De là vien^lè pro- 
verbe du riche Tchin-la. Le peuple y est en effet 
nche; le temps est toujours chaud; on n yconnoît 
ni la gelée ni la neige! D y a plusieurs i^écôltes par 
an. Les hommes et les femmes nouent leurs che- 
veux; ils pojtent des habits courts et dès ceintures 
de twle. Les supplices les plus ordinaires sont de 
couper le nez, de mutiler, de faire mourir, sélon 
la gravité du crime. On coupe aux voleurs les 
pieds ou les mains. Si un barbare tue un Chinois 
le coupable est puni de mon. Si un Chinois tué 
un barbare, il est mis à l'amende : s'il ne peut la 
payer, d est vendu pour racheter son crime. Les 
Chinois reçoivent des barbares le nom de gens 
de Hoa ou d'hommes de la fleur; if en est de 
même chez tous ces peuples d'au-delà de la mer 
Quand deux personnes se marient, les deux 
époux restent huit jours sans sortir de leur mai- 
son avec les lampes allumées jour et nuit 

Quand un homme meurt, on le place dans un 
heu désert, laissant aux oiseaux de proie le soin 
de le dévorer. Quand le cadavre est entièrement 
dévore, on regarde cela comme un bonheur. 
Lorsquon est en deuil, on rase ses cheveux. 
Les femmes se coupent les cheveux au-dessus du 
front de la grandeur d'un denier, pour marguer, 
disent-eUes, la reconnoissance qu'elles portent à 

3 * 
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leurs proches. Les lettres s'éc];ivent sur de I^ 
peau de cerf ou d'autres aoimauic, teijite en 
Doir^ et yerniQ^ et sur laquelle on fait de petits 
traits. 

Les arbrçs ne se dépomlleut jamais de hni^ 
feuilles. La dixième lune eçt chess eux le corn- 
mençemQQt d^ l'annçe . Ib i^tercaleut la nouvîème 
lune. La xmt se partage en quatre yeille^* H y a 
des bpmmes habiles dans l'astrononiie^ li$8<pje]b$ 
savent supputer les jours et ks mois^ et calcider 
les éçlipse§. Dans ce pays, on noiome un homme 
lettré pan-ki; un prêtre de Fp, tchon-kou^ un 
tao-sse , pa-s^e. Les pan-*ki n'étudient point les 
livres. CeuiE d'entre eux qijii occupent des placer 
ont le titre de ho^-kouant Auparavant ^ ils portent 
suspendue au col une pièce de soie blauche. pow 
se dii^tinç^er. Ils honorent la couleur blanche à 
cause de cet aucien u^age^ 

Les bonzes de la religion de Bouddhah wanr 
gent du poisson et de la chair ^ pour honorer Fp , 
ils se bornent à ne pa$ bi;ttre de vin , 

Les habitais de ce pays le nommant Kan-phou- 
tchi (i). Cç n<Mn a été ensuite altéra e^ ehftPgé en 

(i) On Yoit là l'origine clu nom de Càmboge ou Gam- 
bodia que les Européens ont adopté. Suivant le père 
Alexandre de Kbodes^ les Annamites nomment Kao-mien 
Je Çftmb^ge proprement dit y et d^^anent à la partie de ce 
pay^ que ifiqi^ f^i^miQii^' CUmpa ^ le&non^sde MI9Ï, Tri- 
tri çt Tçhi€»n-*t)iA9h* 
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eêlui de Kan-phcHiche. Depràs les aritiéd wati-li 
(1673 à t6i^)> ànVk entùvé iiomttié Poû-së 
oriental. - 

Selon le code des institutions de la dynâ^tid 
de^ MàxÈg , la 'troisième ânûëe kiti^p-tliaï (i4S2^) , 
oô doûûa âttToide ftiâHAti dëtii pièces de ^de 
bwdée, six pièe^ de^toias, qtfafîfe pièces de 
ga^ de soie. Là têiheréni tjuatre pièceà dé damas 
et twfe pièces de ga«è.' Le chtefd^ fâiïibasàadé , 
léis iâlerpi^ètes -et ïes àùtèeS kgéni recweilt ' tiûé 
grâtidcî robe; du daûiâs et dû tatfetais. Oii lent 
dtftma tm ï^cpas de céf émoiiie. A létrf retour, l'àr^ 
tendant dé k province de' Kôttang^toiittg: eut 
ûTdnfé de les larâitêi^ une fois. Pendant les dfat 
jôUîfS qu'ils séjôuttièï*eiit; oti lettr délivra, paf* 
diâc pet^ofltie^, deux moutons^ deux dies, deu^ 
|ionks , vîûgt bottteilles de TÎn , un boisseau de m, 
cincjf bdi&seânx de faritie et des légumes pour h 
cuisine. • ' 

TCHIÎï-U: FOUNa TttÔU ÉI 

DESCRIPTION DU PAYS DE TCHIN-IA. 



PRÉFi^CE. 

Le pays de Tchin-la est aussi nommé TcbéH- 
la. Les gens du pays le nomment eux-mén^es 
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Kan-pI^Urtciii* Sous la dj^^^ ^ctcieHe^ les 
livres sacrés des Tibétains nomment ce pays 
Kan-phoù-tchi, ce qui est très-voisin de Kan- 
phou-tçhi. 

En partant èe Wen-tcheou (i) on traverse 
l'Océan dans la direction du .Ting-weï (2). Aur 
delà du bras de mer qui ^s'étes^d entre le Fou- 
kian, le Kouang-toung et les îles,, on passe la 
mer des Sept Iles, on^travei:;3e celle de Kiao-tcln, 
et Ton arrive à Tchep-tcbing (3). De là, par un 
bon yenf, on peiit en quinze jours arriver à 
Tchin-phou qui. est la limite de ce pays. De Tdbin- 
phou on va daps la directLon de Kopien-chin (4), 
on traverse la mer de Kouen-lun, et on trouve 
• tuie suite de goulets, au nombre de plusieurs 
dizaines. Il n'y a que le quatrième dans lequel on 
puisse entrer. Tous Içs autres sont obstrq.es par 
les sables et peu profonds, ce qui fait, qu'on JW- 
peut y pénétrer avec de grands vaisseaux. Gouj^me 
tout le rivage est bordé de vieux arbres et cou- 
vert de plantes parasites, de sable js^une, de 
roseaux blanchâtres , il est extrêmement difficile 
de reconnoître l'entrée i. Aussi les marins regar- 
dent-ils cette découverte conmie une chose très- 
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péniMe. Jhpm Teiûboucb^e du gotilet oa va 
vêts lenùtà ; et, aidé par lé couraiit< i), on attemt 
«a <|tiifize jours le pays de Tchha-nan , cjui est 
dans la dépendance de ce royaume. A Tchha- 
nàîiy on change de barques, et bu prend des 
bateaux avec lesquels on est porté par le. cou- 
rant ^2) , en dix jours. On passe devant le bourg 
de'Pân-Iou (moitié du chemin), devant celui de 
Blouddhah; on traverse des endroits où Teau est 
bassie, et Ton atteint le pays où est la ville de 
Kan-paiig*tUsiu.(3), à âo U. 
ii JoiTOmarque que, dans les Kvres où Ton décrit 
ïeS' pays étrangers , on donne à ce royaiime une 
ifti^ur.'de 7000 Mé Au nord, il touche à la Co- 
chindhine qui «n est iéh>ignée de quinze jours de 
cfa^oin; an sùd*-ôue&t,. il confine à Siam, à peu 
près à la même distance ; au midi , il est à dix 
jours de Fto^iu; à Fest, est la grande mer (4). 

(.1) Apparemineut par le flux^ il y a eo chinois chun- 
choui, ohsecundante aquâ* 

(2) Même expressioa d^Ds le texte chinois. 

(3) Ce Qonr ressemble j^aucoup à celui de Cupangsoof^ 
dans lat relation d'Hainilton (Collection de Finkerton, 
Tom. YIII, p. 477)* Mais comment concilier la relation 
chinoise qui .plaçiÇ; .Kan-pang-thsiu dans les terres, avec 
le récit du Tpjageur anglois qui. fait de Cupanguoàp un 
port de mer comme Ppntiamas ? 

« (4) J'ajouterai à ces positions celles^qve d'autres articles 
« tirés du Pian-i-tian indiquent par rapport au Tchin-la^ 
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Ce royaume étoit Autrefoi/s fréquente p^ les 
toàrchandç qui aUoiem et v€JîCMçnt.;Les prince» 
de Fauguste dynastie régnaote voulant y cMforr 
mémeot aux vues du ciel > affermir Tautorité qi^e 
le prince des Yonan aToit fondée dans les quatre 
mers, établirent des inspecteur» f^uc lai G(iclii&* 
chine ^ et envoyèrent dans, ce pays cent liommes 
de la garde . pris parmi ceux :qui porlient .tme 
peau dé tigre ^ et mille de cetix qui oxrt «m 
bouclier doré ^ pour contenir ces contiens 
et les empêcher de se réyoltei!. I/anpée i*wei> 
parmi celles qui portèrent ,1e titre de yoiian- 
tching (isg5), à. la sixième lune^ Tentipereur 
m'ordonna d'aller publier ses ordres. Je me ppé-^ 
parai à partir; et^ Tannée suiTas te i» à la deiildèiiie 
lune y je partis de Ming«>tcheiou*ljé vingtième jour, 
)e sortis du port de Wen^tdhûu> el j'entrai en 
pleiae mer. Le quinzième pur de. la tPOisièDie 

Seng-kao est au nord-ouest du Tchin-la-d*eau. Il fut sou- 
mis par ceux de Tcbiri-Ia , ainsi que les pays de Wou-ling, 
de Kîa-tsa 9 deKîeou-mi, de tloan-'wang, de Fou-na, 
▼ers 655. Tou-lio-lo est a rèuesi Je Téhm-Iâ.— Theou- 
ho au midi.^ — Ko-lo-che-fe*i et Ho>*lè-«ieoa^Ib^fen ^ auaniid- 
ouest. — Prào , Tchu-po , ou, dans la lanlgàé même dupâjs, 
Tbo-lo-tchu-tcbc-po, à Vouesf de Tcliîii*la, età Konentdc 
l'Indoustào. San-fb-tbsi (la côte orîeutate de la presqu'île 
Malaise ), entre Tchîn-la et Jara. Il j a, dans lès lirres 6^ 
à io8 du Pian-i-tian, des notices 'très^urîenses et quel- 
cpiflbi» très^étendues sur tons ces pays et* tfnriuB tri»- 
grand nombre. d'au tires. ; ' i . 
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lune, f abordai à la c8te de la GocUnchine. Je 
fus arrêté parles vents contraires ^ de sorte cpie 
je n'arrivai que la septième lune au terme de mon 
voyage. Dans les anné« taï«te, ting^jeou du 
tjele (i2gj}, je me rembarquai; et ^ le 12 de la 
huiiâèsM kme , j'atteignis le rivage de Sse-ming ^ 
et )e débarquai. Quoique je^t'aie pu acquérir une 
coniioissance complète des mceurs^ des produc- 
tions eA, des affaires du pajs que fai visités^ le 
sommaire de mes observations sur tous ces points 
paroitra peut-être mériter quelque attention. 

De là pille capitale. 

. La viUe capitale peut avoir 20 li de tour ; elk 
a cinq portas ^ chacune double. Celle qui est 
fournée vers Torient a dêiix Ouvertures; les autreà 
n'eti ^nt qu^ine. Au-delà des portes est tm grand 
fossé, et, au^elà du fossé, des bouletarts de 
communication avec de grands ponts. De chaque 
côté du pont, il y a cinquante-quatre statues de 
pierre représentant^des divinités relies sont très- 
grandes^ et ressemblent à des statues de généraux, 
et ont la physionomie menaçante. Les cinq portes 
sont pareilles. Les piles des ponts sont toutes en 
pierre, et les arches sont figurées en fptme de 
serpent. Chaque serpent a neuf têtes. Les cin- 
quaute^atve statues tiennent toutes un serpent à 
la main , et l'on défend auxpassans d'en approcher. 
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Au-dessus des portes ^e la ville > il y a. de 
grandes têtes. , de Bouddha en pierre , à cinq 
faces tournées vers Foccident ; celle du milieu a 
une coiffiire ornée d'ot . . Des deux côtés de la 
porte sont , des figures d'éléphant^ . sculptées sur 
la pierre. Toutes les villes sont entourée»de murs 
en pierre , et ont enTÎroadeux tchàng ; les pierres 
-sont très-grandes, bien ^ liées et très-solides; il 
n y. croît pas de. mauvaises herbes; il n'y .a point 
«de parapets. Au-dessus des murs., on a planté 
en certains endroits de grands arbres nommés 
kouang-lang, disposés régulièrement. D'espace 
en espace, il y a des constructions creuses ou 
bastions qui font saillie en dedans, comme une 
digue, et qui ont plus, de dix tchang d'épaisseur. 
A. chaque bastioÀ, il y a une grande porte. qui 
s'ouvre le jour et se ferme la nuit; rii^pêeteur 
de ces portes a soin de i>e, pas laissier entrer lès 
chiens (i). Les villes sont exactement carrées, et 
à chaque angle est une tour en pierre;, on ne 
laisse point non plus etitrerles hommes qui,, en 
punition. de quelquis crirn», mi eu les doigts de^ 
pieds coupés. «^ 

Dans. un endroit du royaume, il y a une. .tour 
en or, entourée de vingt autres tours.de pierre, 
et de, plus de cent maisons également en pierre, 

(i) Khequj liltéif lowent , chiens, yojet plus Lat la 
chapitre qini traite des escjayesu - 
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toutes tournées vers rorient. H y a aussi un pont 
en or (i). et deux figures de lion, faites de même 
métal, à droite et à gauche du pont; on y voit 
aussi une statue de Bouddha en or, à huit corps, 

(i ) Sur tous «es monamens d'or^ c'est-à-dire dorés ou recou- 
yerts de plaques d'or, et quelquefois d'argent et de cuivre, 
que les Bouddhistes ont élerés dans différentes parties 
de l'Inde orientale, on peut voir la relation du Touquin de 
P. Marini, celle du voyage dû major Symes à Ava , etcl La 
prodigieuse consommation d'or et d'argent qui a lieu dans 
ces contrées a attiré l'attention de quelques écrivains éco-* 
nomistes, qui ont pensé qu'elle pouvoit compter pour 
quelque chose dans les questions relatives à la balance et à 
l'écoulement des métaux précieux, dans les différentes par- 
ties de l'ancien continent. La dorure de tant de monu- 
mens, de statues et d'ornemens doit en effet coûter des 
sommes énormes, et exiger, chez des peuples oh les 
procédés des arts sont encore peu avancés, une quantité 
d'or très-considérable; c'est de quoi Ton peut juger par 
ep^iparaison : la dorure du dame de l'hôtel des invalides, 
à Paris, a coûté 94,069 fr. ; la lanterne seule avec la flëcbe 
a été dorée à plein , comme lès monumens de l'Inde ; 
elle a coûté i8,54o. Le pied superficiel est évalué à 5 î.56c., 
et le dûme iiaiis la flèche en contient 21,216. La main* 
d'oeuvre est moips chère aux Indes; mais aussi l'art de' 
battre l'or en feuille d'une extrême ténuité n'y est pas très- 
perfçctiopné, et on doit en perdre beaucoup dans la dorure. 
Qu'on juge donc de ce qu'il en peut coûter pour recouvrir 
d'or des statues colossales, des ponts ^ et des tours d'iîne 
grande élévation , comme on en voit dans diverses partjes 
de l'Inde orientale. 
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placée au bas des maisons du coté droit. Au nord 
de la tour d'or, à environ un li, est Une tour de 
cuivre beaucoup plus haute que la première, et 
qu'on ne peut regarder sans étoïkneioietit; au pied 
sont aussi une dizaine de maisons de pierre; à un 
li Jflûs loin vers le nord,^ est la résidence du roi 
du pajs., Danst Tintérieur du palais , il y k encore 
une tour d'or- Je pense que les éloges doùîiés 
par ks marcbandi qui vitennent de ce paifé, à là 
richesse du Tchin-ïa; prbviëtottent de 1* adttiiratîôtt 
qtié l'etir Oiitf inspirée ces tribilumeîis. 

^ Tîn sortant par la porte dû midi , ! on trouve , à 
là distancé d'un demi-li, une tour cle pierre qui 
a été bâtie, s}iiyant la traditioiip<arX(9UTp^nj dafl» 
l'espace d'une. nuât. Le tonabeau d«Xou«^pant est 
hors de la porté do midi, à un li^ d«l»& Uflé^n- 
cieinte d'environ dit li • on ^ Voit plùsieuï^ cen- 
taines de maisons de pierre. ':.''' ' ' 

Le lac orient4 est à Testée la ville ^ à. dix ïi^ 
et il peut avoir cent Ude tp,^ • .au milie^.est une 
to^r de pierre et uu autre édifiée de piètre^. On 
voit dans la couï» une statue «èttièum^ de Boùddbà 
couché; une ftftitaîitie diDiît'Fé'aù ûèé'^rtèté jamais^ 
jaillit de son nombril ' ' ' \". 

Le lac septentrionnal est au, nord de la vifle> 
à cinq li; dans ce lac est une tour d'or carrée , 
avec plusiçurs édifices en pierre , un lidu d'or, 
une statue de Bouddha du même métal ^ un élé- 



(45) 
pbapt^ UQ bceuf et im cheval, tous trois^n cuivre, 
et quelques objets du même genre. 

Du palais. 

Le palais du roi, les maisons des officiers > et 
autres édifices principaux^ sont tous tournés vers 
Forient. Le palais du roi est au nord de la tour et 
du pont d'or ; près de la porte est une enceinte 
ou un parc de cinq ou six li de tour ; les tuiles qui 
recouvrent la façade du palais sont en plomb ; 
celles des autres parties de Fédifice sont en terre 
cuite de couleur jaune ; les colonnes et les pou- 
tres de traverse sont très**grandes, et toutes cou- 
vertes de peintures qui représentent Bouddha; 
le sommet se termine par un magnifique donjon; 
sur les ailes, on a ménagé de doubles galeries 
avec une esplanade qui se termine par une rotonde 
en talus. Dansle Ueu où se tient le conseil, il y a 
une fenêtre à treillis d'or ; à gauche et à droite 
soat deux piliers carrés, au haut desquels on a 
placé quarante ou cinquante miroirs, qui font 
que les objets sont représentés aux côtés de la 
fenêtre , de manière à être aperçus par ceilx qui 
sont en bas. 

J'ai ouï dire que, dans Tintérieur du palais, il y 
avoit beaucoup d'autres choses merveilleuses ; 
mais il y avoit une défense extrêmement sévère 
de les laisser voir. C'est dans la tour d'or du palais 
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que le roi. passe la nuit. Plusieurs personnes àn 
pajs, d'un rang distingué ^ m'ont raconté cpi'an^ 
ciennement il y avoit dans la tour une fée sous 
la forme d'un serpent à neuf têtes, laquelle étoit 
la protectrice du royaume; que, sous le règne d'un 
des rois du pays, cette fée prenoit chaque nuit la 
figure d'une femme, et venoit trouver le prince (i); 
et, quoiqu'il fût marié, la reine sa femme n'osoit 
entrer chez lui avant. une certaine heure; mais, au 
signal de deux coups, la fée se retiroit, et le prince 
pouvoit recevoir la reine Ou ses autres fenunes ; si 
la fée étoit une nuit sans paroître, c'étoit un signe de 
la mort prochaine du roi; si le roi, de son côté, 
manquoit au, rendez-vous , on pouvoit être sur 
qu'il y auroit un incendie , ou quelque autre ca-- 
lamité. 

Après le palais, les maisons des princes de la 
famille royale et des grands officiers ont les di- 
mensioiis et une^haûteur.plus considérables que 
celles des particujier3 ; du reste , toutes sont cou- 
vertes en chaume;. il n'y a que les temples dont 
la façade et les.cpnstructicHis de derrière peuvent 
êtres recouvertes en tuiles. Les maisons des ma- 
gistrats ont aussi des dimension^ particulières, 
réglées d'après le rang des possesseurs; celles 
des moins considérables sont , comme celles des 
simples particuliers , recouvertes en chaume; car 

(i) Vtifi$i jmi^ceretur. . 
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oéttx-ci tt'oseroieftt faire usage de. tuiles. Lçsmair 
sons des bourgeois yarieat de graadeur suivant la 
richesse ou la pauvreté des propriétaires ; maïs 
les plus riches ne se hasarderoient pas à cons:- 
traire une maison semblable ^à celle des officiers 
de rétat. 

Des habillemens. 

Depuis le roi jusqu'au dernier des habitans^ 
les honimes comme les femmes nouent leurs che- 
veux au haut de leur tête ; ils vont les bras nus, 
et les reins ceints seulement d^une ceinture de 
toile; quand ils. sortent; ils ajoutent un grand mor- 
ceau de toile par-dessus le petit; ces morceaux 
de toile varient suivant les conditions ; celui que 
porte le roi a des ornemens d'or fin , pesant trois 
ou quatfe onces ^ et qui sont d'uae beauté ad- 
mirable. 

Les gens du pajs fabriquent eux-mêmes leur 
toile; mais les marchands qui vont et viennent 
de Siam et de Cochinchine en apportent aussi, 
et la plus estimée est celle qui vient des mers de 
Toccident, à cause delà beauté du travail et de la 
finesse du tissu; â^i> parmi les hommes ^ iWy 
a-t-il que le roi qui ait le droit d'eavelopper. sa 
tête de toile à fleurs de cette espèce; il porte en- 
core une couronne d'or enrichie de diamans ; 
quelquefois, quand il ne porte pas cette cou- 
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ronne, il roule un morceau de toile de coton 
avec des fleurs odoriférantes , comme le jasmin 
des Indes ^ autour du nœud que forment ses che- 
veux f et f au-dessus du front, il place une grosse 
perle qui pèse plus de troii» livres (i); il à, aux 
mains, aux pieds et à chaque doigt, deaanneau^t 
et des bracelets d'or , avec des opales ; il a les piedsl 
nus, et la plante de ses pieds, ainsi que la paume 
de ses mains , est teinte en rouge avec le suc de 
feuilles de cette couleur; quand il sort, il tient 
à la main une épée d'or. Parmi les gens du peuplé 
il n'y a que les femmes qui puissent teindre leurs 
pieds et leurs mains ; les honunes n'oseroient le 
faire. Les grands et les parens du roi ont le droit de 
se vêtir d'étoffes fines et brodées ; mais il n'y a qiié 
les femmes du palais qui puissent porter des étoffes 
de cette espède à deux chefs; les femmes du peuple 
en portent aussi. Tout nouvellement un Chinois 
s'est mis aussi à en porter, et on n'a pas osé lui en 
faire un crime, les an-ting (2) et les pa-cha l'ayant 
justifié sur l'ignorance où il étoît àe$ Usages du 
pays. 

*( r ) Dans cette phrase, le igût tin, li^ré, semlle 
Gorrompii. Gomme il s'agît de pays elraDge», on n'a pas 
de moyen de rectifier ctite fiiute^ et l'on suit tejaaeUemenf 
l'original. ^oU de VédUeur ehinçi»* 

(a) P^oyes le chapitre ;8QiTant« > 
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Des officiers. 

îly adanscepajsdesinijiistres, desgénuèraux» 
des prisidens chargés^^observer le ciel, et d'au- 
tres graâds officiers (]ui ont squs eux des adidiotst, 
des juges et d'autres einplojes; seulem^ut leurs 
titres ne .sont pas les mêmes qu'en Chin^ :.la plu- 
pax^t sont pris parmi l^s membres de la famille 
royale j et, quand on ji'en trouve pas, on choisit 
j^squ'à des femmes qui exerceni; des emplois :; 
leurs retenus et leurs Tionneurs sont réglés. d*après 
le^i* l'^B^g.^ ^u premier. rang sont ceux qui ont le 
droit de se servir de cli^ses-è-porteurs ou de pa- 
laxMj[uins d*or, et de quatre parasols à manche d'or; 
puis ceux qui ont la chaise d'or et deux parasols; 
les troisièmes ont la chaise d'or avec un seul pa- 
rascd ; ceux du quatrième ordre n^ont que le pa- 
rasol à manche d'or; ceux du cinquième ordre 
opt un parasol à manche d'argent; il j a ençQre 
des officiers qui ont la <\ime d'aigent et le para- 
sol d'<Mr. Tous lies officiels d'un ra^g ^evé se 
nomment pa-ting ou an-ting^oeûx quî«onile pa- 
rasol à mâûx^ id'^Fgeat m a^mo^ent «s^la-4i. 

Pèui* faire ces paraséis dm Àe w&tt de iaffetaa 
rouge de la Chine ^ tH lespendans tctitfb^iit jus^- 
qu*à terre ; les parapluies sont de taffetas vert , 
huilé 0u vernî, -et les pendans sont très-courte. 
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Des trois religions. 

Ceux qui sont de la secte des lettrés s'appellent 
Pan-ki; les prêtres de Bouddhase nommentTchou- 
koti, les Tao-sse , Pa-sse. Il n'y a que les Pân-ki 
dont le fondateur n'est pas connu; ils n'ont rien 
de ce qu'on appelle collège ou salle d*études , et 
il seroit fort dificile de dire quels sont les livres 
qu'ils étudient. Ils sont vêtus de toile comme les 
gens du commun, excepté qu'ils portent sur le 
front (i) un ruban blanc , qui est la seule marque 
distinctive à laquelle on reconnoisse qu'ils sont 
lettrés. Ceux des Pan-ki, qui entrent dans lés 
charges, deviennent de grands personnages, et le 
ruban blanc qu'ils portent au cou (2) ne les quitte 
jamais pendant toute leur vie. 

LesTchou-kou se rasent les cheveux ;ilsportent 
des habits jaunes et ont le bras droit nu. Ceux 

(1) Ting, front, danB le texte , est peut-être une faute 
pour hiangy le cou qu'on lit plus bas; les.deux caractères 
se ressemblent beaucottp> et il est difficile de savoir pré- 
cîiéme&t ok est la faute.. 

(2) Voyez la note précédente. —Amiot a fait sur ce pas- 
sage un contre-sens p«apable : il dit { if ^w. CA»/i., tom, XIV, 
p 119) q^el« cordon blanc des Pan-ki sert à rappeler 
«Lis cesse dans; Vesprit des magistrats supérieurs que celui 
qui le porte n'est pas encore placé. On a ^anté la sagesse 
àecetusage,qulrendoitlestitresetlesbesoinsd'unbomme 

de mérite toujours prcsens aux yeux des dépositaires du 
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qui sont les moins élevés en dignité^ se ceignent 
d'un morceaa de toile jaune > et marchent pieds 
nus. La plupart de leurs temples sont couverts 
en tuiles^ et il n'y a dans Tintérieur qu'une seule 
Statue, qui représente Chakia Bouddha; îk la 
nomment Phou4aï; elle est vêtue de rouge -et 
faite d'argile peinte avec du vermillon et de la 
couleur bleue. Excepté cette statue, on n'en voit 
pas d'autres dans leurs temples. Les représenta- 
tions de Bouddha qui sont dans les tours , sont 
faites de cuivre coulé. Ils n'ont ni cloches, ni 
tambours , ni cymbales , ni drapeaux, ni dais pré- 
cieux. Tous les prêtres mangent du poisson et de 
laviande; seulement ils s'abstiennent de boire du 
vin, mais ils se servent de viande et de poisson 
dans l«urs cérémonies à l'honneur de Bouddha. 
Ils font chaque jour un sacrifice, et recueillent 
ce qui est mis à part pour cela, dans la maisoil 
de celui qui le fait faire; car ils n'ont dans leurs 
temples ni cuisine ni foyers. Les livres sacrés^ 
qu'ils récitent sont en grand nombre , et tous écrits 
sur des feuilles de palmier, qu'on place l'une sur 
Tautre bien régulièrement; on écrit dessus avec 
des lettres noires, sans se servir ni de pinceau ni 
d'encre, mais avec je ne sais quelle matièt^e qui 
m'est inconnue. Lçs prêtres font aussi usage dç 
chaises-à-porteurs d'or ou d'argent, et de parasols; 

pouvoir. Cette idée iogémeose ne repose, comme on voit 
que sur un maleotenda. ^ 

4* 



quand le roi a quelque affaire impûrtaiite ,■ il les 
inaûile pour les cansulter. Il a'y a point de ai-kôu 
pu de prêtoessas. 

LesPa-$se soot¥étu5coDaÀe I^ gémdu p0iipW^ 
excepté qu'Us porteat $ur leur tête up(î teilç rQPg« 
pu bUi^cJie, comio/e la coiffure des femmes tw- 
tares ^ mais pli^ts bm$e* Us ont aussi des édifices 
et d^ tours^ ^iusi que des cornons et des temples^ 
mais qui ne peuvent se comparer, pour là mar* 
goificence,. aux; monastères des Bouddhistes 
^pnt la religion est aussi bien plus florissaate. 
Dans teurs tecD^les il n'y a point de représen- 
tations particulières , mais seukanient m i»mH 
de pierres , çpmwe celui qui aext à la Chine pour 
les sacrifices au ciel et à la terre^ Ils ne savent pas 
nw plus d'où ils tireat leur origine ; il y a aussi 
des religi^ses de leur secte ; ils ont la permission 
de cçjîuvrir Içws tours et leurs édifices avec des 
^e$. Les Pa-sse ne piairtagent pas le xepas d'un 
homme étranger à lew secte*, et ne souffrent pa4 
qu'<m ^ voie «sifaiiger; ils ne boiront pas de ym. 
Je ne le$ ai jamais tus Ure leurs lirres sacrés, ni 
ft4i?e de bonnes «œuvres» On a coutume d'emroycr 
leurs eofaos aux iécolps des prêtres de Bouddha 
po^r y jêtrcinstrsiiite; fls en sortent cpiand ils sohft 
grai^ ; je ^'^ P» sai^i? « qpials y apprennent.. 

Des mœurs dèshdbitans^ 

Les habitans ne connoissent d'autres jqaqeurs que 
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eélles des barbares du midi; ils sont grossiers ^ 
fort laids > et ont le teint très- noir. Je ne sais 
si cela ne vient jias de ce qn'ils habitent }a |>In- 
part daàs des îles au milieu de la mer ^ otidaâs 
dé» lieux exposés dans Fintérieur des tetres) car 
pooi; les dames du palais , et même panni 1^ 
femmes de Kan^-pheng (i)^ il j en a qui ont le 
teint d'Un blanc édatâiit ccobme de la pierre de iu^ 
et cela vient de ce qu'elles ne voient ni ki ciel ni 
la lumière du sdldl. fls oàettent pour la plupart 
im morceau dé toîle autout; de leurs rein»; du 
reste ^ honunës et feinmicis vont mis y la poiti'ine 
découverte^ les cheveux noués s«r la tétie^ 1^ 
pieds nds; la reioe elle-même ne va pas autres 
inem. Le roi a cinq épousesi; l'une qui eM? la priti* 
cipale> ^ les quatre a^utve^ d'un rang inffériettr. 
Qudûi ^aÀxéopèuïÂn^^ f ai entendu dii^è qi^il y 
en svcat de trois à'Ciii4ïdQle/ qttisoitteâcorc^di^ 
iribnées en plusieurs classesj elles ne sonetit ja-^ 

(i) Nan-pheng peut être im dt^s noms de là ville capitale^ 
qui est située au midi par rapport au palais du roi. Najir- 
pheng sîgtiifîeroit cdmpemeni miHdionàl, mais on Verra 
phur Bas que la partie ocrcidêiitàfô âé CstùiBogÈr^ du càxé de 

Aîûsi iVbii-/>Aé)fig^pdBrrdk être iiu des noms dn Tùkit!^4($ 
(Peau, ou de la partie i^isti^lé de Ganfbdge^icfesl^à-dîrt^ 
des provinces à^Pa^aBe-li et.de i9£otf-/cîa-j20> il seroit 
alors remarquable qu'on trouvât des femmes blaoekes dans 
fe nombre des babitans. dWe région comprise entre les 
âf^ e^ r>. parallèle^. 
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mais. Une fois, J*ai été admis dans rintérieur du 
palais, en présence du roi. du pays. Il sortit de 
aon appartement avec la reine; et, quand il s'assit, 
sa première femme se plaça au milieu de la fe- 
nêtre, d'or; les autres femmes se rangèrent , des 
deux côtés, au bas des fenêtres des galeries , pour 
meregàrder . Quand unjparticulier a de belles filles, 
on les fait entier dans le palais; celles d'entre eSles 
qui Yontetvienuentsontemplojéesauservice; elles 
sont appelées Tcliin-kia4an , et leur nombre n^est 
pas moindre d'un à deux nulle;; il. y en a parmi 
elles qui. ont leurs maris, et qui habitent confon-r 
dues âyec les autres personnes de la ville ; elles ne 
se distinguent que parce qu'elles se rasent les che* 
veux aux deux côtés des joues, et se peignent 
avec du cinabre les joues ainsi que les ; tempes; 
c'est là le signe distinctif des Tchin-kia-bn. H n'y 
a que ces femmes qui aient le droit d'entrer dans 
le palais; les autres n'j^ont pas admises. Devant et 
derrière le palais, il y a sans cesse des femmes 
qui se tiennent sur les avenues, les cheveux noués 
simplement, sans aiguille de tête et sans peigne, 
iii aucun autre ornement ; elles ont s.eulement au 
bras un bracelet d'or , àes agneaux d'or aux doigts, 
comme en ont les Tchin-kia-'lan et toutes les 
femmes du palais en général. 

Les hommes et les femmes s'oignent le corps 
avec difiërens parfums, composés avec du cantal, 
du musc , etc. On honore Bouddha dans toutes le? 
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maisons. Ùy a dan^le pays un grand nombre d'her- 
inaphrodites^qui, chacpie- jour, vont en troupes 
de plusieurs dizaines dans les marchés et sur les 
places, n y a aussi des gens (de mauvaise vie) qui 
s'empressent d'inviter les Chinois à venir loges 
chez eux ; mais la chère qu'on y fait est bien 
mauvaise et bien désagréable. ^ 

Des femmes en couche* 

Après qu^une femme de ce pays est accouchée J' 
on prépare du riz chaude on y ajoute du sel, et 
ou le lui metsurle ventre (i) pendant un jour et une 
nuit, après quoi on Fôte, et par ce moyen elle évite 
toutes lesinconmioditésqui suivent les couches , et 
conserve toujours ràvantaged^étre comme une fille 
Dans le commencement, .quand j'entendis parler 
de cet usage, j e le traitai de mensonge, ou du moins 
j'avois de grands doutes sur l'exactitude du fait ; 
mais , dans la maison où j'étois logé , il y eut m^ 
femme qui accoucha d'un fils, et cela me fournit 
l'occasion, de prendra des informations plus prér 
cises. Dès le lendemain , elle s'en alla à la ri- 
vière avec son enfant, et se baigna, cequim'é- 
tonna beaucoup , et je vis la vérité de ce qu'on 
m'avoitditw 

Les femmes de ce pays sont très - lascives. 
Quand un mari ne trouve pas les qualités qu'il 

(i) Eamque 9uWœ applicanU 
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rec&érdbè^> ib aclrète> d^cmevhinBSy etiàkam» 
^onnd'iioni épnnsQ légitime. ^9)* Si 110.1110» één 
hngne' ponr quelque «ffisdre peadaBrt: ejnelquiSi 
iuiiis,. .istqu^iii smtdkssst]^ de dix uviàs.,, Àotu 
n fetam& Sit: Je mé^êxm'^mtiVmcidimBtt^Qam-' 
mem poutnrdis^je Jofïnir-seBk? et éela^saffit pour 
rengager dans la^ eaadiiîte la plus Ikencieusei 
J*ai cependant ouï dire qil^il y avoit aussi des 
femme*5 fidèles. Eès femmes rfefllissent très- 
promptement ; car, comme elles *e marient et ont 
des,enfâDs de très-bonne Heure, une femme de 
vingt pu de trente; ans est comme à ïa Chine une 
femme dé quarante 0n de cinquante. 

' ÎJfesfiîTes. . 

<ÇàJan|d trrt pète ^ë*fë tiiie fife , 5j^ Jyaréi» Im 
adressent èe tocw : Pliî^^EfeH-tti èttfe dé»aniîJéé ed 
mariage p«'cfe»rmiDéépe^ rièhe se 

matie ôrÂiafeemetiteriii-e*sfepte*netîf é^s. Onfes 
qùîsotof tfè»-pi3firvtc!i at<étt<Jefl<!qtttéï^eft»s jeisqt^'à 
ottOB an& On ne manqiM^p^s (fcdfeârger tm prêtre 
dié BoudcBia otir im tsio*-ssé dfe le»* enlever leur vir- 
ginîtié; Cette fonctiéii se tiëmme tehiit^-thak (jt). 

(1) Il y auroit une autre manière d'enteDdre^cètlèplipâfie, 
|ftar laqifelleon jaBlifiereil mîeiut^la'propefiUiQik ^vAJa pré-^ 
cède. Lesens que nous avons préféré estlemoins immoral, 
mais ce n'est pas une raison pour que ce soit le Téritabre, 

(2] Strati dispoBitio. 
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Chaque aiinée^ à l'époque qui répesMl à la qua- 
ynkme lane de h» Ci^t.^ Toffieiet .du lieu feit pu* 
Uàep le J€mr <|ui a:été ehaUi pour le tcLÛA-tban, 
et avei^bt eâjux qui qni des^ filles à mariée de venir 
d'atJinee kii déektipepleut inteutiim. L'officier leur 
danaeUB^aadeîergey sur lequel on £ait uoemar- 
queouufle ttohe^ eiletemp&delauuiiquis'écodle 
jusqu'à ^ qtiela flaitmie du «ierge* ait atteint la 
«lai^que^ est le t^aaps&xé pour le tefain^haA. Ua 
mois y tpmze îwécs, oia^dis j|<Murs avant l'époque^ 
le pèareetlaHièféchoisûfientiiBiH^tre de Fa ou 
«a taè'^se^ sitivant k monaslèffe qMi.se trouve 
daas le tîeu où ik bdbâteikt; Il j eu a aussi quel- 
que^-uaft ftiK£qu«I& (m a recours de préi^érepce 
daioi&des 0€€asiûn& semUables* Les mâiâOBSt riches 
9<Hit oiicyiBai?ejfci«eflt préférées^ et leatpauvcesn'oat 
pâS' le choix. IJae maison rich^foit en ce cas.de& 
pvésens de vm>. dé ri^^^ de toile, d'atèque^ de 
vases, d'ari^entit et wrtrcs dboses (pi'o& peut éva- 
der à uee eentame de- <>hairgte&j deirs ou troi& 
eeiHS' dncse^ dWgeut: de Chine* Le# tuoiudr^ pré- 
flèos voâtà trente ^«.quataMè,. ou dumoiiisdû^ 
à vingt charges , selon la richesse ou la pauvreté 
de kLjnaîsottw La difficulté de se procutet les pré- 
sens^ûéeessaîres est ht cause qui fait que les filles 
pativm attendent quelquefois jusqu'à leur on- 
zième année, H y a des gens qui donnent aux filles 
pauvres de Fargentpôur letchin-than, et cela est 
regardé comme une bonne œuvre; car, dans une 
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année ^ un prêtre né peut satisfaire qu'une seule 
fille ; et, s'il vouloit accorder davantage , on ne le 
lui permettroit pas. Cette nuit, on prépare uii 
grand festin, on fait venir des musiciens, des 
tambours; on assemble lesparens et les voisins. 
On attache au-dehors de la porte un pavillon où 
sont peintes des figures d'hommes etd'aniniaux au 
nombre de dix, quelquefois de trois ou quatre 
seulement. Les pauvres n'en, mettent pas: Cela 
paroît être un ancien usage. ^ Au bout de sept 
jours, on va, le soir, avec une chaise-à-porteurs; 
un parasol, les tambours et la musique, au-devant 
du prêtre , et on l'amène à la maison. On cons- 
truit deux dais avec des étoffes de diverses cou- 
leurs; on fait asseoir la fille sous l'un et le prêtre 
sous l'autre. On ne peut entendre les paroles de 
celui-ci, à cause du bruit des tambours et de la 
musique. Pour cette nuit, il n'est retenu par au- 
cune défense (i) ; mais , comme il n'est pas per- 
mis à un Chinois d'assister à cette cérémonie , je 
ne sais ce qui en est. Au moment où le jour va 
paroître, on reconduit le prêtre avec la chaise, le 

(i) jiudwiiUum cum virgine aimul in proximum cyhi" 
culum ingrecUj ibique eam, manu adhihUd , consttsprare» 
Manum deinde in idnum immiUU, quo, si quibusdam cre^ 
dideris, pater, mater, proximi tandem atque vîcini^frontem 
signant; si aUiSpifinum are ipsi dégustant. Suntet qui sacer* 
dotem puêllœ j plen9 cottu misceri asserunt, alii confrà 
contendunt. 



parasol^ le tambour et la musique. Il faut encore 
lui faire des présens d'étoffes et d'autres choses du 
même.ge)Qre^ pour racheter la personne de la fille; 
sans cela^ eUe restemten sa possession^ et elle ne 
pourroit en épouser un autre. C'est ce que j'ai vu 
moi-m.éme dans l'année taï-te, ting-yeou du cycle, 
la quatrième lune,: la. sixième nuit. Avant cette 
Qéjpémonie, le. père et la mère dominent dans le 
même lieu que. leur fille ; mais après, elle coucha 
dans une cham&re séparée ; ils ji'oi?.t phis de drcHtft 
sur elle ; elle est ei^rement émancipée. Q^iiBl 
aux mariages, quoiqu'on pratique la céréfnonie 
des présens de noces, ils seTont sans beaucoup 
de/précautions. Il y a beaucoup, de femmqs qui 
ont cominençé par mener une vi^ bcencieu^e> «t 
qui se marient ensuite. Dans leurs mœuj?s, x^ela 
n'a riei) de honteux ni de surprenant. .L^nuft du 
tchin-than il y a quelquefois dans la ville plus d^ 
dix .maisons où On pratique la cérémonie à U 
fpis. Les prêtres et les tao-^sse qu'on reconduit se 
rençp9trent . dans H rue^ et m, entend de lou$ 
cotés le bruit des tanoJbourset de la n^i^usiqi^^ , i 

Les esclaves qu'on a dans les maisons sont des 
sauvages qu'on achète pour faire le service.,Ceux 
qui en ont le plus en ont une centaine; le moins 
qu'on en ait, c'est dix ou vingt. Il n'y a que lç9 



gens tout-à-fait pauvres qui n'en ont pas du tout* 
Ces sauvages sont des boinmes qu'on trouve 4anrf 
tes montagnes et dans les \iewL déserts : 3 y éù â^ 
une tribu qu'on a coutraae d*a^peleif Tbouhg otf 
ehiens. Quatid (m en amène dafisttee viBe> ils ti'çt^ 
sent iii enlrep dans les maisons ni en sortir. D^n» 
une dispute^ e^est une gipavè ii^ure <jae dfappieléi* 
^nâfdversaipe e?A«*e/^: celui qu'dnriomm^ çiÈ^sî oft 
(iOneoit ie plud vif ressentiment. Gètle^ efspècc? 
4*honimes est Méprisée par les atrfres, aii pcfeit- 
qu'un' esclave jeune et roïmste n'es! étaltté qu'à 
cent mereeapuîè'de toife ; ceux qui soBtt vieux eu 
foibks n^en valent que trente ou quaraEnfe. O» 
tie leur perme* de se reposer et de s*asseoir qu'a?» 
bas dte la maison; ou: sî, pour leur service, On 
leu^ permet de monter, if faut, avant dTewlrer, 
qu'3s se mettent à génonx en joîgnaiit fesi niaimi 
^ur ïé : ftétii: ^ Ib^ apî^Bew! leirr maître pMo , 
et k mà^essie* de la. maisoii mê. PéH&iàgniàe 
père, e* jw'irifere; Si on les frappe pour Quelque 
firafe', 4b sejftbésfei^flent la tète èon*re le^^é^, èl 
reçoîVeW les echips sans oser fàit'e le 'ihoind^el 
mouvement. Ces hommes (i) se marient entre 
eux, et jamais leurs maîfrès ne voudroient s'al- 
lier avec eux. Il y eut un Chinois établi dans ce 



. .1 ^ 



(i) L^auteur chinois se sert iti lui-même des^ expiassions 
'Aej>hin et de meou, qui dfésîgnéûf ^îes^mâltes ef les fcincîl<96' 
des epuadrttpldes. * ' ' ' ' ' 
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pays, qui, n'ayant pas de femnie, en prit une 
sans s'embarrasser de cp qu'elle appartenoit à 
cette classe d'indmdus. Sou hôte l'ayant appris, 
ne voulut pas le lendemain s'asse^oir près de Ijud, 
parce qu'il avoit eu commerce avec une femme 
sauvage. Si une femme devient grosse parnn<:oni- 
jnerce avec un étmnger, le maître ne daigne lui 
dâmander aucune iSKplicabon, circ'e^t une chose 
au-dessojJW'-de lui ; mais il profite de cette cir- 
constance, qui lui procure un esdave de plus. 
Si Quelqu'un d'eux s'échappe et qu'on le re- 
pi*enne , on le marque au visage avec du blçu^ ou 
bien on lui passe un anneau /de fer aAi cou pour le 
retenir j il y ^n a aussi qui pnt de ces anpaaux au 
i»ras ou à la cuisse. , 

De la langue» 

La langue de ce pays est composée de mots et 
de syllabes qui lui sont propres ; et, malgré la 
proximité, les Cochinchinois et les Siamois ne^la 
comprennent pas (i). Voici quelques échantillons 
de ce. langage.. 

(i) Ça ii'«9t ^s ce f ue dit le P, Ai<»Lv;iiRigi w R&on«3/ 
cU^sUj^raçede sm piclionarium^nmniUiQiiimj. il asr 
0ur^ au eqnimrt^ que la laogue aoaamixiqufi est ealeiftdue^ 
no^ seulement daos le^dçox royaumes d^ Too<iwoei de Co? 
olûiiphiii|ç;^y ;nms 4ans Çielcû de lUo^bang^ ex dans le^ autres 
pays Yiiilsin»! tels^ue Ciaoïpa , Camboge , Lao et Siam. 
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Un se dit: — méï (Annam. mot)^ 

Deux, — pieï (A. Ai7ï). 

Trois, — pi (A. ba). 

Quatre, — pan (A. bon). 

Cinq, — phou-kian. 

Six,— phou*kian-meï. \ 

Sept, — phou-kian-pieï. I Çest-à-diré, cin(|- 

Huit,— phou-kian-peï. | un, cinq-deux, etc. 

Neuf, — phou-kian-pan. j 

Dix, — ta(A. tap-mouo). 

Père ,—Pa-to (sanscrit, Pita). 

Oncle,— Pa-to. 

Mère, — (Jixm.me). 

On donne ce même nom par honneur aux 
tantes, aux belles-sœurs, aux veuves et aux 
femmes du voisinage , ainsi qu'aux femmes âgées. 

Frère aîné, — pang. « 

Sœur aînée , — id. 

Frère cadet, — -pou-wen. 

Oncle maternel, — khi-laï. 

Beau-père,— phou-laï (i). 

(i) Ajoutez à ces mots ceux qui sont épars dans le reste 
de la relation. An-ting ou Pa-ting, magistrat. — Pa-cJia, 
antre titre de charge. — Sse-lor-ti , îd. — Panhi , lettré. — 
Tùhowhouy religieux. -^ Passe, Tao-ss'e. — Pkou^laï, 
Bouddha. — Tchin-hia-lan , dames du palais. — Kta-te] la 
toremière lune. — Yaï-lany sorte de danse. — Pôu-ae, <îhe- 
Tal. — Lbuariy coq. — Tcki-lou, porc. — iSTo (sàtiscrit , gàn), 
bœuf. — P}ieng-yct-88e ^ nom à^MVi arhre et d^unier boisson 
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Les mois que nous mettrions après se placent 
ordinairement avant chez eux^ conune dans cet 
exemple : Au milieu de cette conspiration ils se 
tuent les uns les autres. 

Dan^ les pays voisins^ il J a des gens qui cul- 
tivent le cardamome et le coton ^ et qui fa- 
briquent de la toile : cette toile est extrêmement 
•grossière, et les dessins quon y fait sont très- 
bizarres (i). 

ï)e P écriture. 

Ordinairement les livres et les écritures pu- 
]|;^liques.sont sur de la peau de cerf ou de daim 
teinte en noir, et taillée de la grandeur et de la 
largeur dont on a besoin. On se sert d'une pâte 
semblable à la chaux blanche de la Chine, dont 
on fait de petits bâtons qu'on nomme nas^ette; 
on tient ce crayon dans la main, et on s'en sert 
pour. tracer des caraclèreyqarne s'effacent jamais. 
Quand on a fini d'écrire , on le place derrière 
son oreille. 

fèrmentée. — Pao^îeng^kÎQ y ri«. — Sin^-nau, barque. — 
'Phi*lany canot. — Mai-tsïei, chef d'un yillage. — Sen- 
mou, relais. — San-pa , salut qu'on doit au prince du 

.pays- 

, (i) Il est évident que ce paragraphe est déplacé, et 
qu'on Ta mis par erreur en cet endroit. Il pourroit bien en 
être de même de la phrase précédente \ mais je traduis lit" 
téralement. 



Les traits des caractères ^ont distincts , et f on 

peut recoirnoître l'écriture A'un homme. On les 

Tait disparoître en prenant cpelque ckose d'irn^ 

mide pour les frotter. La plupart <les caractères 

ont des formes qui ressemblent à celles des lettre^ 

Hoeï-houi[i). On écrit ifarrière en avant ^ ef iioii 

pas de haut en bas : c^est ce que f ai appris par 

moi-même. On m^a dit que cfes caractère» n*a- 

voient point d'accens ni de yoy elles, et qwe leui; 

forme apprpchoit de celle des lettres mongoles , 

à la diflPérence de deux ou trois lettres seulement. 

Au commencement^ ces peuples a'avoieaitpas de 

sceaux; mais à présent, danis le^ acte» puUics, 

ifs ont des caractères gravés et 4e^ %ign^ éciits 

àa signatures* 

Dç la manière de calculer le temps, 

La disdèmelune de la Chine estla première lune 
chez eux; elle se nomme kia-le. On censiraîic à 
cette époque, devant k palais du roi, un éclkàfai}d 
sur lequel il peut tenir un millier de personnes. Oa 
le garait eatièrûmentilc lanternes sphérique^ ei 
peintes qui sont suspendues tout autour. Yis-à'-vis^ 
à l|^distance de denx eeiïts pieds, on élève imc 
charj3ente en forme de tour, et on y place des 
mâts de la hauteur de deux cents pieds. On en 

\\) Cesl-à-dire aux lettres des Ouîgours, usitées diez 
les Tartdres du nord. 
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tlressechac^e nuit trois ou quatre , et même cinq 
ou siX; et Ton allume au sommet de ces :mâts des 
feux d'artifice qui sont aperçus par les habitam^; 
des cantons et des villes voisines. Le soir, on In- 
vite le roi à sortir pour voir allumer les feux : on 
les voit de plus de dix lieues. Les pièces d'artifice 
sont de la grosseur d^im canon , et le bruit de la. 
décharge fait trembler toute la ville. Ensuite les 
officiers de la ville, les personnes d'un rang dis-*' 
tingué allument de grands cierges. Là quantité- 
d'arèc[ue qui se consomme alors est très^considér . 
rable. Le rpi invite aussi les grands à assister àia: 
fête, qui dure la moitié du mois. Il j a demémeuoel 
fête ' dans chaque mois^ ; .à la quatrième lune.) : le 
jfeu dii mail ; a lianeuviènie lune. Fasse mblée^dje.la 
châsse rôn viteiltde: différentes parties du rojaumê ; 
dans la tille, et on s'assenibledevantie. palais. A'^ 
la cinquième luiie se^fàit Fassemblëè^dé Yéauide. 
Bouddha. On conduit dans toutes les- parties dû' 
rôyaumje les différentes images de Bouddha pomr' 
les laver en même temps, que le roi se baigne so-' 
lennellemeiftl On vient à cette fête par terre et en j 
bateaux. Le r6i< monte dans un pavillon pour as^*^ 
stster à lacérémonie. A la septième lune^ on brûle 
la faille des chaiiipo^ * i^Jo -toixïpsde l'année, la, 
paille QOUveUë est déjà mûre. On se rend hors de, 
la porte du nùdi', et ob y met le feu en rhonneiir 
de Bouddha)» Les fenime^ n'y vont pas eu grand 
abtnbre^ et lé roi n-j assiste pas. A la huitième 
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îime, ea fait Iç yaï-rl|». Le jaï-rUo eaf une aorfé 
de danse : le roi fait le j^rlan dans l'inténeiur à% 
san palais ; on jr vQit deacomiiiata ^ poires, et d'é-: 
léplûosv Le foi invite les gens de sa cour à; }(> 
assister. Oa jpasse ainsi une dizaine dé jouira en. 
^jtirertissemens. le na me FàppéUft^ pas quelles, 
sont les fêtes des autres mois; ' 

il y a dans c&paj& des hoaioi^s liabiie& dans 
Pftétronomie , et qui savent prédikiê les obsem^eiii^ 
sèinens pt lés éclipsés dû soleil eit de la \vB» ^mjùs 
la méthode n'est pas la même qu'à la Glrâie ; l'an-? 
née est inteK^alaire^ mais oa n'inteFcàle jamai&que 
^a nemdëme lun^> pa>Foe qu-on ne sait pas f^ke 
rintercalation antvçmént. Qapartfge la nuit ^n! 
quatre veiller ; les^péciadesde sept )opm eidstent 
dues e^ comme 4^°^ ^^ kai9^pi et lé kianttehu 
des €3)inois« Ces peuples ne oonnoi^nt paa les 
noms de fasûUë > etne célèhrent pas le joui^ àn-n 
niversaîre de la naissance $ tnais il 7 a parmi eux 
beauçoujp de gens qp^ prennent lé ndm du j^ur où 
îb sont nés. Il y a deuj^ jours trçs-heui?eux, Ww 
jours indiffére<is> et quatre jlourfe tpès-mâlkeu- 
«ra: : à tel jour on peut aller Ters: Vorient ; à' tel 
autre on peut aller yers l'ôceideQ^t. Les femsaiss. 
savent faire ces a<MP*<»*^^^-^FF'^'^tiQns; mais I;es 
noms des douae années du cjcle dont eUes font 
wagesoiitles mêmes qu'à la Ch^é; il n'y aqu^ 
]es noms qui différent : le oheVial, par exemple , 
se nomme pon--serle c^oq -, louaai$ le pore;^ tdii'^^ 
lou ; le bœuf ^ ko > et ainsi des autres« 
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.'.-.' ' l V • ; i' . . : j . • ' > . : , , 

. _ l : . PMpJVfièj^} 

ILjaebezcepeiiplebeaacoiip4épvOicè$> 910]||m# 
^ur desao^eb de peu d'iiii|K)rt»QcevJ'aie&tei^du 
-dire qp'i^trsgfioîs le nâ ne^ faisait pasusage 4^ U 
liastomiadie, maû.qufîLcandanvxoit ae^M^^^^ût^^^^i^^ 
ameodespécuniakei/st^ eliqii9&.,.dw9-te ç^ de é^sçH 
liéiafliaBce ou de rétollte^ il u^fip^tp^ eucliaiaer 
je^ déeitpiterks.cjrijmà^k:^ s^^m^i^t^i ^u.creu^Oiît 
la temeti aurrdidboKS; de la pwle occddçjidale d^ la 
v3ie,, 0Q faisoit un^ fos^f^, «!to^ y plaçoitle çri- 
mâuel^ apMs.quMO» f^^i^yro corps de torre 
et d'uae forte^maçounjeidQ^ Çeu^ q^i é^ejnijiîp^o^ 
«coupables étoie^Lt puais par L'suqfip^tatiQu des 
maÎDS., des pifids^ ^ de^ doigts » quelqp^^fois du 
aeaf il a'j a que lâs adulAète^ et les recjekurs 
<contEe lesquels^ h lo», ni», déqeraoit pas de puui- 
^kfùss Le macL d'une .femme adtiltère , qui avoit 
coDOùîssaiice. de son ciàm»,. étqit endroit de iaire 
aouffmr au^ séducteur uue^ sorte de.question quisç 
^noe a?ec dieux morceaux de boid dans lesquels 
on serre les.pieds de manière à causer une dou- 
leur intolérable:^ etd'ëxigerrabandon de^tout^on 
Iràeu, apirèS:4«»o; 41 jmuyoijl.s'épi aller sain et sau£ 
xLes^ escrocs et imposteurs étmenr quelquefois mis 
4mort à laportie de laviUe^ et brainés ejpsuite avec 
•une corde posr être exposéi» hors, de la Tille , 
dans quelque endroit inbdbifté$ il n'y avoit alors 

5* 
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pas de rapport de juge ni d'information ; quand 
un homme prenoitun voleur ^ il pouvoit le mettra 
jdans une prison^ et l'y accabler de coups. U y a 
maintenant difl^éren tes manières de ^j (nrendre : . 
si un^ particdUet a perdu' cpielque diose et';qu'il 
soupçonne un homme de ravôîrTolé,' et que. ce- 
lui-ci ne veuille pas le ladssér çonnoîtrë , » on met 
de rhoile dans un chaudron^ 'On la^fait bouillir ^ 
et on dit à Thomme qu'on soupçonne, d'y plonger 
la main; si cet homme est véritablementîe volètùr,^ 
Isa main est entièrement brûlée ;" autrement la chair 
iet la peati reëtéjit comme auparavant. On ditxjue 
ces peuplés ont encore Fusag^ que y oiei : Si deux 
familles otit un^procès, tel qu'on «ne puisse dis^ 
cernérle vraidu faux, il y a devant le paiaisde 
petites tourelles en pierre, a-iï nombre de ^douaaej 
on fait asseoir les deux parties, chacun* sur unie 
de ces tourellies; les paréni dés deux familles 
sont placés dans Fintervalle. Les plaideurs restent 
ainsi assi», tantôt un )Ottr ou deux, tantôt trois 
ou quatre jows;'celui des deux qui n'a:pasle bon 
droit pour lui, tfe manque pas de tomber malade 
et d'être contraint de se retirer; oudl lui vient sur 
le corps des ulcères et des furoncles , ou il est pris 
d'un éatarrhe bu d'juifi-Jlia*f<M^'-çle -poitrine, ou 
de toute autre incomûiodité ; celui qui a la justice 
pour lui se retire sans avoir la moindre jchose. 
C'est de* cette manière qu'on discerne le vrai du 
faux, et c'est ce qu'oû noitune le j^^ei^ent d<i 
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Dieu. Telle est la manière de raisonner des gens 
de ce pays. 

. ; , Des maladies, et de \la lèpre en particulier. 

^. Parmi les habitans de ce royaume, il y ^com- 
munément beaucojap. de malades; cela vient de 
ce qu'ils. sont toujours, dans rhumidité ou dans 
Teai?, et de ce qu'ils se baignent trop souvent la 
tête dans les rivières; souvent ces mafeidies se gué- 
rissejnt d'eUes-mêmes.JMaisii y a surtout beaucoup 
de lépreux curies ^andes routes; et, quoique des 
hommes sains couchent et mangent avec eux, ils 
ne.contractentpas leur mal; on dit que c'est le 
climat du pays qui e§t la cause de cette maladie. , 
Il y a eu un roi qui en a été aflligé ; ses sujets rie 
s'en^ont pas effrayés. Selon mon opinion, cette ma- 
ladie . est ordinairement produite par le liberti- 
jUage et Tabus des. bains. J'ai appris qu'après 
^'être livrés aux excès de la débauche, les genis 
de ce pays entrent dans le bain. De dix malades 
attaqués dedyssenterie, il en meurt huit ou neuf. 
On trouve dans les marchés des remèdes qui 
ne ressemblent en rien à ceux de la Chine; je ne 
j^ais avôc quoi ils sont préparés. Il y a aussi des 
espèces d'enchanteur» ^pii ae mêlent de guérit 
les malades, et dont les procédés, sont extréme-v 
ment ridicules. 
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Des moi'ts. 

Quand un homme est mort ^ on ne Tenferme 
pas dans une bîère^ mais on Fenteloppe dans 
une natte.de roseaux recouverte de toile; quand 
on sort porfr le convoi^ 6n porte, devant et der- 
rière , des jbaxmières, et Oii 1 àCCOïûpàgne avec dei 
tambours et des instrumens de musique; oti sème 
tout le long dû chemin du ûz griÛë \ et l'oii ar- 
rive ainsi loin des eûdrOit$ cultivés , dans un lieu 
Où il n'y a aucun habitant; bû y laisse le corps j| 
pour attendre que les oiseaux de proie , les chiené 
ou d'autres animaux viennent lé dfévorer. Quand 
le cadavre arétépromptemént dévoré, ils disent qiàë 
le père et la mère du mort sont heUretai , et que 
le ciel récompense leurs bonnes actions ; s il n*est 
pointdévoré ouVil ne l*estqù*imparfaitémetît, ib 
disent que^on père et si mère ontpéçhé. H y a en- 
core a jprésçnt quelques habitàns qui brûlent leurs 
morts ; ce sont tous des desçendàns d'émigrés 
chinois. 

Quand un père ou une 'mère viennent à mou- 
rir, on ne leur rend pas d'honneurs funèbres; 
un fils se rase les cheveux,, une fille en coupe 
a^ deux côtés des ioUes de U^^p^^^tetir d'un de- 
nier, et voilà louieleut piété filiale (i). 

Il y a une sépulture avec une tour pour les rois ; 

(i) Amiot a encore très-mal entendu ce passage^ Voyez 
les Mém. chin,, tom. XIV, p. ii4. 



l*iolii ïi'entérfë qiie lés os» 

jPe /a cultwe des terres. 

te pltis souvent cln fai* W)ls et iqiiatte téfeolftèà 
dans ijné àaïièe} tiAeiéinpi ëil défis lès (Juatàrë sai- 
sons, côittnléclifeiStiëtià, klii«aià^iSèrfiè Onsiiiènife 
Itïilè (i). On né èônnoît ni là gèïéë bblnéliè ni k 
nèi^.Dan^cépays,Ujrâdèlàïaûièr»éridân«laùi6i- 
tié de l'année ; et , pcndâtitràbtré mmê , il n'y éa 
à pas du tout. Deptdà la «juitrièùie Itinfe Jdsqfo à 
lanënvièi&6 (e), il pléùt tbilslès jctorà. A^rèsle sét 
itice d'été, il totiAë tant dé j)lùié, q«e toié léi 
flétives débordent , et qaë fëfe éàài s'élèttefat ji»^ 
q(i'à sè^ on hiiit tëHatig (3), èl ifecbuwfeùt là 
iiiàe des jfAtii ^Mis «Arèsj tùus lés habitée 
dès bottîs dés rfviëfès sfe i«étii?ènt dahs lëi Mdil^ 
tàg^ùès (4); èiiSnfité, déptds fa diiièirie Ittàé jitf- 
<iu*â latrt|ttsièmé(6), là pMè éesSé àBsoltiiiiénî, léi 
fictives pernièttènt â pëiiië le pitssagé àblt ^te 
petites barqtiës, et les eùdi^té lés)^i(Éffi6tàlhA 

(i) Les mois de jain et de juîUet. 

(a) Depuis mai jnsqa'ep octobre. . , 

(3) U0 tcbang vaut 3,o5 m.; 8 icîiang raleat donc en- 
viron a4,4«»««. 

(4) Compares la lettre du ^. Emufaajt.CÀxrÀti > dans 
lés lEpiaioke recmtiot'eà Se rébus japohiciâ, etc./ p> 793 > 6t 
\eiRetathneddle Mi»aioni,-p.QS. 

(5) Depiûs noTÔnfire jnftqn'ên atril. 
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n'ont pa» pliis de; tarois à cmq idifai (il) ; alors lest 

habitans reviennent pour les ;tra¥aiix delà terre^ 

dont Fépoque se trouve ainsi fixée : quand les 

grains sont inûts,' c'est répbque de IHnondation; 

re(paC^ où eUe s'étend est c;elui que Ton cultive 

^t qù on fait les.sj&jaiailles. ,I)ax)s .les opérations 

d'agricullure, on n'emploie pas. de^ bœufs, ni de 

dbarrue , ni de herse, ni de iauçille , n^ dç houe, 

jai . d'^^es instrumens f semblables. , Quoique les 

^raii;is:qu'on sème ressemblent, à ceux de la Chine, 

41 y ades çjifférçnces dans la manière de lesculti- 

-Ver. i^s^ Gambogiens en ont une espèce qui vient 

^ns les terrains bas sans qu" qn la sème. Quand 

reau.s'^èye à dix pieds, Fépi la suit et se tient 

toujours à la naçme; hauteur qu'elle/ Ils ne font 

l^as. usage > de funaier pour leurs grains ni pour 

leiirs herbes potagè]>es; cela leur paroît ipalprQpre 

.et m^pur. Les:Chinois tjui sont venus s'établir dans 

ce pays 4:^^ pensent pas ainsi, et fuçâent- leurs 

terres comme on letfait en Chine (2); mais je crains 

,4jMje ce ii« soit ce qui les fait mépriser. „ 

Deux ou trois familles se réunissent pour creuser 
en commun la terré, et faire une fosse qu'on re- 
couvra avec des herbes , et qu'on bouche quand 
elle est pleine , pour en refaire une autre ailleurs. 

. 0)^Le tchhi est de o,io5 m.\ cinq tcbhi font done 
1,525 m. 
(3) C'est-à-dire i^yeç des excrémens humains. . , 
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Qsaad ils sont, moBtés . aux latrines , ik* entrent 
dàns^reàu pour se purifier ; dans ces oecasiotis ^ ' 
ikne font usage <pie de la main gauche, réservant 
la dédite pour 'prendre léiarsmets. Quand ils voient 
un Chinois monter aux latrines et se sèrvir.depa- 
\piér <|u'U jette ensuite, ils se moquent de loi, et 
ne veulent pas même le laisser entrèrxhezeux(x). 
Il y a jusqu'à des femmes qui se tiennent debout 
en urinant; c'est assurément une chose très-ridi-* 
eule (a). ' \ ■ 

Des montagnes et des rmères. 

En entrant du côté de Tchin-phou , oii trouve 
de grandes plaines couvertes de toréts épaisses 
et ténébreuses. Le grand fleuve divisé en plusieurs 
bras larges , et qui s'étendent de tous côtés à plu- 
sieurs centaines de li ; île vieux arbres, des plantes 
grimpantes, des broussailles forment des bois 
épais, sombres et impénétrables, où Ton n*en- 
tend que les cris des oiseaux et des quadru- 
pèdes. (3). Parvenu à la mpitîé de ces 'Was du 
fleuve , on commence à voir des. clairières^, mais 
pas un pouce de terrain cultivé; de grands arbres, 

du.millet sauvage , quelques joncs , et voilà tout. 

» . • ■ • ' 

^ ^C'Xj^^^P^'^* les voyagewrsarabes de l'abbé, RxNAUDQT, 
uncieHnes Relations^ eic, |f. «^ «.«44. 

(S) Foyez\e&Relaticm^delhMÛ8ionidê')r^êeovije\ô\^ 
part 3;j,p. 95. 
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et formenl des trotipoes dé {duâears miUieis;^!! j 
à aussi des. forêts de batirbotis >qm s'étendent à 
plnsieni^ centaines de li) ehfxte les bambous^ 
croistent des rejetons épineus: cpà sont ëltrè«^ 
tnemebt atners. Des quatt^ côtés > le pays est 
borné par de bantes^ montâgâesi 

Des productions ées int)tttagfte^. 
H y a dans les montâgties beàuèdifp d'e^pècëà 
d'arbres particuliers. Dans les lieux où'il tfy'à 
pas d'arbres , on voit beaucoup de rhinocéros 
et d'élépbans qui vivent en troupes. On trouve des 
oiseaux rares et des animaux singuliers dont on 
ne peut estimer le nombre. Parmi les marchan- 
dises fines on remarque le dtivet d'oie, l^îvoire, 
la corne de rhinocéros , la cire jatmè ; ailnombire 
dés conamunes est le tiang-tchin (i), le carda- 
mome^ le jaune de gingembre, le t$eu-keng{2)f 
ïliuiie de palmier (S) , et le duvet de certains oi* 

(i) iSorte de parfiiin qui naît dans tontes les montagnes 
des mers du.midî, selon le Catalogue desparfufiù dîeHoung» 
tlisoù. Jh);^éi la tiotfe plus Itôs. 

(i) rcjfèi k noie pins bâts. 

(3) fiaat le te&le, l'hnile dif ta-«)ttiig^Mà t (ftst tti 
grand arbre qui croît dans les contrées méridionales; les 
fruits fesseiïÀléntàû céco, ils solitàr«*'>'i^>'^t, âù n^illèn^ 
il y a plusieurs diasàîSei dé noyàùt de la grosseur d'une 
truffe , remplis d'une amande blanche qui jaùiiti éh vieil*» 
îis^Atyliiuile qu'on èh tire est employée en médecine. 
Voilà ce qu'on Ut sur le ta >foung-tsett dans lé ti'ahé des 
pafumS; de PEncycIopédie japonaise. 
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seaux ftqiutK{ues(i):; il ^st asseï^ difficile de se 
les procut€Êr, à cawè de l'épaisseur des foràisi 
Damlesrbofô oùil jdiës lacs ipri ««ferment du 
poi5£»>n^lesoiseaiidE »wte»t4^ tois pour en at- 
trape!!; les i^ns do pajf» se eoiïvrctitle corps de 
feeiUes d'arbresy ets'adseyent«n bord de l'eau > 
et ayant à cqté d'eux une femelle dans une cage 
pour les attirer j iik tieBtaem à la aoafiân tin petit 
^ti etj, quand le3 oisôaux s'approchent > ils le^y 
enyeloppent. U y a des jours où ils prennent de 
«roi$ à<ânq oiseaux; d>uti*es fois le j<mr entier 
s'écoule sads .qu'ib é^ prennent un seuL 

Qtaant àrivoii^e^ an, le recueille dans les lûOn- 
i^nes et dans le* déstris- Chaque éléphântinort 
fournit deux deilts ; une! an<iieiiae opinion yeût q^ê 
ranimai en change chaque année j c'est une ^r- 

Dépuls que f ai ré«îgé celte trarductiati, fiA en ottmoû 
de voir en nature les fraiUdii U-^tbUttg-^tièii : ils ôfft bêau- 
coap de ressemblance avee ceux de ce palmier ori^naire 
de drainée, qu'Âublet a décrit sous le nom d'-^t'oîmr 
(fiîst. des IPI. delà Gàiane,Sup]^l. ^p.éz) > eUlon* on tire 
iWle dé palinier, ôt It thià-thlo bu heùrre de Gàlaham. 

(i) Oti les noïnmetlïSôttïctîfeï,etiinàtitcliouôiagïyaii- 
1;di«UâLë> ei>ibaaoan-ibliétâkè4 On fàil d^idi^émens a¥eb 
IbutB plumes; lepremiferesiauflsipettt qu'une birondelle; 
il n le plumo|5a4»^n hleu noirâtre , et les ailes d'un beau 
bleu, Atéè des tâches de Qt i cumù »» 6tt léftl^ ; il tôle au-^des- 
6us| des eaux pour attraper le poisson^ tiè féïest dé là gtoê* 
seur d'une tourterelle ^ soh plumage est TÎoktet rougéàtre ; 
^«es ailes sont tacbetées de bleu clair^ il n'a pas de icbaleurs 
Tires. 
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reur. L'ivoire qu'on se procure en se mettant en 
eûibuscade pour' tuer Télépliant, est le plus es- 
timé; après teliii-ci, Tient\celtd iqu'ôn recueille 
en suivant la trace des éléphans qui sont morts de 
mort naturelle ; Fiyoire qui provient des éléphans 
morts de vieillesse dans le'fond des lùontagnes^ 
est le moins estimé* : : 

* La cire jaune se récolte dans les villages ^ et se 
trouve dans le creux des vieux arbres pourris(i)5 
' il y en aune espèce qui provient d'une mouche 
dont le corselet est mince^ et qui ressemble à une 
fourmi; chaque récolte peut s'éleveràdeuxou trois 
mille boules; de ces boules^ les plus grosses pèsent 
trente à quarante livres; les plus petites ne sont 
jamais au-des$ous de dix-huit à dix-neuf livres. 
' Les plus belles cornes de rhinocéros sont celles 
qui sont blanches avec des, veines. circulaires; les 
noires sont les plus communes. ■ 
■' Le kiâng-tchin naît dans les endroits les plus 
épais des. forêts; les gons du pays ont beaucoup 
de peine à Vabattre et à le couper, car ce n'est 
autre chose que le cœur d'un arbre ; le bois blanc 
qui est autour peut avoir huit à neuf pouces d'é- 
.pâisseur; le moins épais a quatre à cinq pouces(i). 

. . (i) 3fel et ceram mo9**^ » 9 „ i >^pe tmànt, J; KqfflsR; Hist, 

" *> (2) Kiang-^tchin est le nom qu'on donne au santal rouge; 
en le désigne encore par la dénomination dekirkou^hiang^ 
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Le cardamome est cultivé,.par les sauvages, 
sav les montagnes. Le jaune de gingembre: est 
.ime espèce de résine qu'on trouve entre les 
arbres ( i ) ; les habitans ont la précaution de 
couper Tarbre une^ année d'avance; il. coule 
goutte à goutte une résine que Ton recueille 
Tannée suivante. . 

Le tseù-keng(2}nait sur les branches d^une cei>- 

parfiuQ en os de poule ^ et cette dénomination s'afqplique 
aossi au bob d'aloës , en chinois tchin-yang, en langueya» 
ousam8kritea^ib£a-/o2£ {aloexylum e^gaHochurrif Loureir. 
Flor. Cochinch. Ed. Wilden. p. 3^27.) Je sçrois assez porté 
à croire qu^il y a en ici qnelcpie confusion , et que l'auteur 
chinois a voulu parler du Calamba ou Calambouc ^ sorte de 
boisd'aigle qui est une des productions les pluspemaarqua-. 
ble9 de Camboge, et qui^ pour cette raison^ ne doit pas avoir 
été passé sous silence dans la description des raretés de ce 
pays. F'oyez le P. BoRBii,^Relat. de la Cochinchine,. f.2S» 
— HlARiiri^p. 46. — Voyagé du P^ âjjbx. beÀroôes^ Pr^4 
— KoFFLïRj^ AUt. Cochinch. , Append. , p. 1 15 , etc. 

. (1) CamhogUi guttifera , ou garciniacamboffffK ÏA ^^^ 
cription qu'on feit ici ne conyient pas à ja terra.^merUtf 
q!a!on9:p^lle9iUB&ï Jaune de gingembre; mais le nom le plus 
ordinaire de la gomme gutte est theng^/ioang , ou hoangr 
kiang. Ce qui me décide à voir ici la gomme gutte ^ c'est 
qu'il est imposoUJo^qu'on ait oublié d'en parler eii décrivant 
les productions de Camlb'ôge.Tratneurs/ii s'agit ici d'une 
gomme qui coule d'un arbre par incisionTet cela, je crois^ 
lève toute dij&oulté. 

; î ,(^) C'est le mol chinois, qm a été mal lu^ teée-pien,f^r le 
nÙBnonniûure qui a traduit les Ob$ervatipm de physique de 
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t^e espècend'ari^re ; il a la forme du licken qui 
naît sur Le mûrier; il est aussi très-difficile à aydip« 
, L'iiiiile de palmier est £auyte avec k firuil d'un 
grand arbre , lequel ressemble à uq coc^> mm 
est arrondi ^ ^J^ dedans phisieurs dkaioesde 
graines; on en trouve aussi enû?ele$ poiniei^, 
où rherbe qui les, produit s'enrbule auhyar de 
leur tronc , et naît ea touffes comme des^ herbes 
comtmunes; celle qui est de couleur bleuâtre a 
la saveur la plus forte. 

Vempereut Kang-hL ( Mém. chin. , tom. 4, p. 478. 1 L*<^u- 
Tragemémequenous traduisons est cité par Kbiing-faii pro- 
pos de la cochenille apporté» d'Amérique pai* les £ûrc^- 
péens. yôld te passage entier clans lequel on tr6u?6 (des 
^étsîtt qui manquent dans notre original ? <c Il^t^^it ^ datais 
ie Pong'tou'hi du royaume de Tchin^la, Çjc Pinsçcte Hé^ 
pien Tient ei croit sur im arbrjç qui s'éjtëye à là hauteur de 
dix pieds, dont les braQches ^ont fortdéUées^ les ran^etaux 
trës-multipliés;, elles feuilles un peu approchantes de celles 
du milrier. Les gens du pays le ramassent prééieusémenti et 
l^en servent pour téitidre leurs étoCEfes de soie. Il est très- 
^difficile d'en ayoir. » Et plus haut : rJe troure dàriS te Ità- 
tchin^-chée que le téêe-y se tîroît dtt royautae de TéHin^kty 
et se nommoit te^hin ; il &it dire à un homme du pays*: de 
petite insectes montant de la terre sur des arbres^ sy hgent, 
s'y multiplient: c'^t avec ç&&iDSBixta^-it'^<*^ fait le te-hiruyt 
Vempérêur conclut en disant:aTou« ces détails son tfacUes i 
ràpj)rocher de ce qu*on dît delà ko-tcka-ni-ld (cochènîHe) 
qui donne un rouge si supérieur au nôli«. Il me parott hors 
de doute que le tsée-y dont se serroîenl les peintres ^^ il y 
tant de siàçleé> éioit une espèce é^ ho-ioJià^m^bK » 



Du commerce. 

Dans ce pays ce sont les femmes qui ont le 
phis ^habileté pour le commerce; c'est pourquoi 
deux des Chinois qui y vienneM, et qui com- 
mencent par prendre à leur service une femme, 
y trotrirent de^Favantage , à raison de leur haiii- 
îeté dans le négoce.' • • 
^ ity a tiïardié tous 1^ jours, depuis cinq ou 
sixliMï'es du matinjusqu'à ihidi , heure ob le mar- 
t?lké ^ ferme î au fieu de boutique on couvre seules 
ment avec des nkttei un espace de terre; chacun a sa 
place que Tofficiep public lui loue. Dans les pe- 
titi marchés on fait des échanges de riz ou d'autres 
gcains^oudetààrchandiseschinoiises.Danslesmar- 
diés phià cotisidérables', on vend des toiles , et , 
dans les grandes affaires , on traite des matières 
d*or et d'argent. Les gens de ce pays sont extrê- 
mement simples; quand ils voient un Chinois, 
ils lui témoignent un grand respect, Us l'honorent 
eomme unr Dieu , et se prosternent devant lui. 
Gependilnt il' sff- trotiTr aussi bon nombre de 
fripons, qui profitent de la multitude de ceux qui 
viennent commercer ^(pour ex-ereer leur métier. 

Des marchandises chinoises iju^ôh souhaite 
achetet en ce pajs. 

Je crois que ce pays neprodidt ni er ni argent; 
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carroretrargentdela Chine sont la marchan- 
dise que les Caiïibogiens mettent au premier 
rang. Çp qu ils estiment le plus ensuite^ c'est ïé^ 
toiTe tîssue en soie torse , de di£Pérentes couleui^j 
ils mettent après Fétain de Tchin-tchèou (i) le$ 
coffres vçrms de Wen-tchepu,.les .va3ps.de por- 
celaine bleue de Thsiouaa-tcliequ;, le vifrai^enl;,, 
le cinabre^ du papier, du soufre, du; salpêtre^ 
du s^tal, du pe-tcbi (»), du musc ,. delà toile (le 
chanvre, de la toile de boa^-thsao, des^fj^-:^ 
pluies , des marmites de fer, des yas^s <^e.ç»^iyrei,, 
du mou r (chu , de l'huile de , l'arbre appelé 
tboung (3), des crâbl^es, des peigpes de bois, dç&air;. 
guilles ; ils esti^nent aussi les natrte^ cpmipe çejl^s 
Je Ming-tcheouj néanmoins c,e.<ju'i^^îSO\ibaitjç^^^ 
par-^dessus tout, c'est du blé^.jpoç^is il ^'est,pïf&, 
permis d'y en porter. ; /; , ' .:. .: ^ 

,.. D.esheii)esetfirbv€s,\ .j 

; Il n'y a que le grenadier, la canne à 5uq^^ :1e, 
nympfaas^^et sa racine^, l'igji^t^aae/ (4)1* le pêqher;) 

. (1) $ttrleflc&teftdttFoa-iian. ) ): t? f.io .':rj: 

(2) C^est une plante à^ \^ i v ^M llc rd cTombelHftres, trè»' 
analogae sjxpetroêélinummacedonicum. - ^\ \ 

(3) Bignonia tomentpsa. O^ se sertie Thuile ou de la 
renne de cet arbre pour vernir les poutres ^ les tables, etc. 

(V^ OukVcwuniescUlenUim. j. 
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le figuier d'Inde et le kiouag (i) qui soient co^une 
ceux de la Çtiue, le li-tqhi (2) et Forange sont 
de la même foriue ^ mais ils sont, aigres. Le reste 
des végétaux de ce pays est inconnu, à la Chine. 
Il y a un très-grand nombre d'espèces, d'arbres 
particuliers , et un plus grand nombre encore de 
plantes^ la plupart odorantes et belles à voir. Il y a 
aussi une infinité de fleurs qui croissent dans l'eau, 
^ dont je ne sais pas les noms; mais pour des pê- 
. chers ;, des poiriers , des amandiers , des alisiers, 
des pins ^ des crotons, des cyprès (5), des pru- 
niers ^ des jujubiers 9 des cerisiers, des saules, 
des canneliers (4) , le jonc, appelé, lan (5) , le 
chrysanthemum, le joùï, et. autres espèces sem- 
blables, il n'y en a point du tout. Pans le .nom- 
bre des fleurs qui y croissent, on trouve des 
nymphaea en fleurs dès la. première lune. 

Des oiseaux. 

Parmi les oiseaux , il y a le paon , les feï-thsouiV 
le perroquet qui ne se trouvent pas à la Chine; 
les autres, comme Fépervier, le corbeau, le lou- 

(1) C'est u^e espèce d'ombelUfère. 
(a) Dimnocar^^Mr'tchL^ 
(3) Cupressua Japonica, 
^ . (4) Laurus cinnamomum. 
(5) Limodorum striatum. • 



(Sa ). 
sse (j), le cormoran, la cigogne, la grtte, le 
canard sauvage et le hoang-tsio s'y trouvent pa- 
reillement; ceux qni ne vivent pas dans ce pays 
sont la pie, Fôiesanvage, le faucon, le loriot, 
rhirondeUe tou-iu, le pigeon et d'autres espèces 
analogues. 

Dçs quadrupèdes* . 

Au nombre des quadrupèdes on remarque \t 
rhinocéros y Téléphant , le bœuf sauvage et le che- 
val de montagnes, qui ne se trouvent pas a la 
Chine; les autres, comme le léopard, la pan- 
thère, Tonrs, Fours à crinière, \t sanglier, le 
grand cerf, le daim, le singe, le renard, soût 
en très-grande quantité ; ceux qui sont rares sont 
le lion, le sing»-smg (2), le chameau. On ne parle 
pas du coq, du canatrd, du cheval, du bœuf , du 
cochon , du mouton. Les chevaux sont très-petits. 
Il y a beaucoup de petits bœufs; les habitans les 
montent; mais, quand ik meurent, ils n'osent se 
nourrir dé leur chair, ni les écorcher; ils les 
laissent pourriir , fondés sur ce que ces anmiàux 

(i) C'est une espèce de cormoran différente de la sui- 
vante. 

(2) Le sing-sing est représenté , dans gual^ues descrip- 
tions, comme un animattairâlêuxTqui a une tête de cbien 
et un corps d'homme , qui parle , etc. ; mais il y a tout lieu 
de croire qu'on a désigné par ce noto Xorang^ouiang ou 
le jockol 
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tonsâtctentleor force ait service de riiommé^ mab 
ik les attelant aux chars; À.utréfoîs û» n'aroijent pas 
d'ôieâdomestiq[ues; ilii j a pas long^temps que àe» 
marms j- en ont porté l'espèce de la Chine. Us 
ont des rats gros a>auae des chats; ils en ont une 
autre espèce dont la tête ressemble absolument 
à celle d w petit chien qui virait de naître» ' 

Des plantes potagères. 

Parmi les plantes potagères, on distingue les oi- 
gnons, la moutarde, le poireau, la berengène^ le 
melon d'eau, le concombre, la citrouille, la blette; 
iln'y apointde raves, de laitues, de chicorée, d'épi- 
nards; les concombres et les berengènes viennent 
dès la première lune ; l'arbrisseau qui porte la be- 
rengène vit plusieurs années sans se flétrir (i). 
L'arbre à coton s'élève plus haut que les maisons, 
et vit plus de dix ans sans être replanté* Il y a 
beaucoup de plantes potagères dont je ne con- 
nois pas les noms ; il y en a aussi uii très-grand 
nombre qui croissent dans les eaux. 

Des poissons et iie$ reptiles. 

Le poisson le plus con^mun est la carpe noire, 
dont il y a grandi^ »l>ojadajice. Il y a aussi beau- 

( 1 ) Les mêmes espëœsxle plantes potage res sosi iiidi quies 
par KovFLER. Voyez l'abrégé de sa De^cripiion tUla Cochin^ 
chiné j fait par Eckaat et publié par de Mmiiu , p. Se. 

6* 
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coup 4e carpes y de sardines, de thsao-iu; les plus 
gros pèsent: deux livres et davantage. Il y a en 
outre beaucoup de poissons dont je ne sais pas les 
noms; ils vivent en abondance dans les endroits 
du fleuve où Teau est basse. Quant au poissoii de 
ùier, il y en a de toute espèce, des lamproies, 
des anguilles de lacs, des grenouilles. Les gens du 
pajs ne mangent pas ces dernières; aussi, dès 
rentrée de la nuit, elles couvrent les chemins 
dans toutes les directions. Les tortues et les cro- 
codiles delà grosseur d'un ho-tcbu (i) sont bons 
à manger, ainsi que la tortue de Lou-tsang; les 
écrevîsses du Tcha-nan pèsent une livre et da- 
vantage. La tortue de Tchin-fou a les pieds longs 
de huit à neuf pouces, au moins; le crocodile 
est de la grandeur d'une barque ; il a quatre pieds, 
et ressemble tout-à-fait au dragon (2) , excepté 
qu'il n'a pas de cornes; il a le ventre très -mou. 
On peut pêcher des pétoncles, de petites huîtres, 
et des buccins, dans les endroits peu profonds des 
rivières ; seulement on ne voit pas de crabes ; je 
crois pourtant qu'il y en a, mais que les habitans 
du pays n'en msoigent pas. 

Des boissons fermentées^ 

' Il y a quatre sortes de vîds : le premier qu'on 

(1) Le ho^ichu doit être une sorte de mesureidont lava-- 
leur ne m^t point connue. 
^.Lotmg^ le dragon, animal fabuleux. 



(85) 

iaomme eh diiiioîsviii de miel, ôst fait avec ;iîft 
fennent de miel et moitié d'eau ; le second étoit 
nommé par mon hôte pheng-ya-sse ; il est fait 
avec les feuilles d'un arbre qu'on nomme pheng- 
ya-sse ; le troisième est fait avec du riz , ou avec 
des restes de riz cuit; on le nomme pao-leng-kio, 
car pao-ling-kio signifie riz ; le dernier est le vin 
de sucre cristallisé (i) , qui est fait avec du sucre; 
il y entre aussi de Feau de rivière. Il y a encbre 
le vin d'armoise , car la feuille d'une espèce d'ar- 
moise qui croît au bord des eaux fournit un isuc 

qui est propre à fermenter. 

« • • 

Bes assmsormemens. 

L'eau-de^-vie n'est nullement défendue, en ce 
pays. On en tire de Tchin-phou, de Pa-kiaa, 
et autres lieux sur le bord de la mer, où on la 
distille. On trouye dans les montagnes une pierre 
dont la saveur est plus forte que le sel; on peut 
la polb et en faire des vases. Les habitans ne 
savent pas préparer le vinaigre ; quand ils veu- 
lent donner un goût acide à une sauce ^ ils se 
servent d'une feuille de l'arbre hian-pbing; si 
l'arbre a déjà poussé des gousses ^ ils s'en servent 
ainsi que des graines , quand l'arbre en porte. 
Us ne font pas non plus de soya , parce qii'ilf 
n'ont pas de dolichos ni de blé. Us ne savent 

(i) Thang kian tâeoa. 
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pas encore préparer le levain. ; car, pour Thyclra- 
mel et le yin de feuilles d'arbres qu'ils font y 
ils n'emploient qu'une préparation vineuse qui 
ressemble au vin blanc deJE^hing*kian. 

Des vers à soie. 

Les gens de ce pays ne s'appliquent pas au soin 
des vers à soie ni à la Culture des mûriers. Les 
femmes ne savent tion plus ni coudre ni faire 
des habits; à peine savent-elles tisser la toUe de 
coton; elles ne savent faire aucun des ouvrages 
de leur sexe, pas même filer; elles fabriquent 
leur fil avec leurs mains; car ell^s n'ont ni métier 
ni navette; elle» attachent, d'un bout^ la toile a 
leurs reins , et elles Taccrocbent de Tautre bout; 
au lieu de navettes, elles se servent d'un tube de 
bambou. Il n'y a pas long-temps que des Siamois, 
étant venus s'étabKr dans ce pays, ont voulu s'oc- 
cuper de nourrir des veîs à soie et de planter àes 
mûriers; ûs ont fait venir de Siam k race des 
uns et des autres. Ils n'ont pas non plus de chanvre 
ni de tchu; ils n'ont que du lo-ma. Quâud les 
Siamois veulent de la soie, ils la tissent eux- 
mêmes , et en font des habits d^-^xmleur noire. 
Les Siamoises qui ont à faire des ouvrages de cou- 
ture< où des hubits, emploient des gens du pays 
qu'elles louent pour fabriquer de la toile et rac- 
couunoder leurs habits. 
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Des meubles. 

Ordinairement les gens du peuple n'ont ^ çutre 
leurs maisons ; ni tables, ni bancs, niécuelles , ni 
terrines, ni rien de semblable; seulement, pour ac- 
commoder leur riz, ils se servent d'un plat de terre; 
pour préparer leur bouillon, ils ont de même 
un vase de terre cuite. Un trou dans la terre avec 
trois pierres forment leur foyer. La noix du coco- 
tier leur sert de cuiller; ils mangent leur riz dans 
des assiettes de terre de la €hine, ou dans de» 
plats de cuivre. Pour mettre leur bouillon, ils font 
une petite écuelle avec des feuilles d'arbres; et, 
quoiqu'elle soit remplie de jus, elle ne coule pas. 
Ils font aussi de petites cuillers avec la feuille de 
Fherbe kiao ; ils s'en servent pour porter le jus à 
leur bouche et la jettent quand ib ont fini. Ds s'en 
servent aussi dans leurs sacrifices à Bouddha; ils 
ont pourtant des v^es d'étain et de terre cuite , 
qu'ils tiennent remplis d'eau pour y tremper leuts 
mains. Pour manger, ils ne se servent que de leurs 
mains dont ils prennent leur nz; sans cela^ ils ne 
sauroient laisser couler l'eau. Pour boire du vin, 
ils ont un geb^let d'étain , mais les pauvres oùt tm 
pot en terre cuite; les gens riches ont un va^e d'ar- 
gent pour chaque persc^ne^ il y en a tnénie qui 
en ont d'or. Dans les fêtes on fait usage d'un grand 
nombre d'ustensiles et de vases , ainsi que de me- 
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sures et d'iostrumens en or. On étend à ferre^ 
pour se coucher ; des nattes de Ming-tcheou, ou 
quelquefois des peaux de léopards , de cerfs et 
de daims^ ainsi que des tissus d'herbes. On a 
adopté depuis peu Tusage d'une table courte et 
haute d'un pied; pour dormir, on y étend une 
natte et on se couche sur la planche. Il y a aussi 
quelques personnes qui ont des lits courts. Ce sont 
les Chinois qui vont et viennent qui ont introduit 
ces usages. A leur repas, ils se servent d'une nappé 
de toile ; chez le roi , elle est faite de gaze bro- 
dée en or.' Ces objets leur sont fournis par les 
marins et les marchands. Ils ne font pas moudre 
leurs grains; ils àe servent seulement d'un pilon 
et d'ufi mortier , ou simplement d'une pierre^ 

Des chars et des chaises à porteur. 

Les chaises à porteur sont faites d'une pièce 
de bois courbée dont les deirx extrémités se re- 
lèvent: , et sont embellies par dés ornemens d'or 
et d'argent; c'est ce qui distingue les chaises d'or 
et d'argent (dont il a été parlé plus haut). A chaque 
extrémité, à la distance d'un pied, est un crochet 
où l'on attache un morceaM^^lo^toilê. Pour traîner 
la chaise, on se sert d'une corde placée aux deux 
extrémités de la pièce de bois, dans les deux cro- 
chets, et la toile est ainsi tirée par deux hommes, 
n y a aussi des^ chaises formées d'une petite na- 
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celle tissue d'osier, et garnie d'étoffes de diffé^ 
rentes couleurs; quatre hommes la portent, et û 
;^ en a qui suivent par derrière, pour les relayer, 
suivant la longueur du chemin. Hy a aussi desgens 
qui vont sur des éléphans, ou qui montent à che- 
val; il y en à même qui se servent de chars faits 
exactement comme ceux des autres pays. Les che- 
vaux n'ont pas de selle, ni les éléphans de banc 
sur lequel on puisse s asseou^. 

Des vaisseaux. 

Les grandes barques sont faites de planchesd'un 
bois dur; ceux cpii les construisent n'bnt pas de 
scie, ils ne se servent que de la hache. On perd 
beaucoup de bois et de peine pour fabriquer une 
planche ; quand on veut faire une pièce dç bois , 
on rabote Farbre. Les maisons sont construites de 
la même manière. Pour les barques on emploie 
des clous de fer , et on fait les voiles avec les 
feuilles de la plante kiao , soutenues par des mor- 
ceaux de bois de palmier ; ces barques se nomment 
sin-nou; elles ont de longues rames ; le goudron 
dont on les enduit est de Thuile de poisson mêlée 
avec de la chàux^ Los petites barques sont faites 
avec un grand arbre creusé au moyen du feu, et 
soutenu par une traverse en bois; le ventre est 
large , et les deux extr^aités vont en pointé ; elles 
n'ontpas de voiles; elles p^uventcon tenir plusieurs 
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hommes; on les fait aller à rames , et on les nomme 
phi-lan. 

Des provinces du pays. * 

Il y a dans le pajs quatre-vingt-dix provinces 
ou districts, tels que Tchm-phou, Tcha-nan, Pa- 
kian, Mou^liang, Pa-sieï, Phou-maï, Tchi-kouen, 
Mou-tsin^po, Laï-kan-keng^, Pa-sse-li (i). Je n'ai 
pu savoir le nom des autres, 11 y a dans chaqufe 
district un officier pour le commander. Les villes 
sont entourées de palissades de bois, plantées ré- 
gulièremenjt. 

Des soulages. 

Dans chaque village, il y a un temple ou une 
tour; et, quelque peu peuplé qu'il soit, il y a des 
gens pour les garder. Le nom du chef du village 
est maï-tsiei. Il y a sur les grands chemins des 
stations pour ceux qui veulent se reposer, comme 

(i) Tous ces notns sont îcî orthographiés à la chitiolse^ 
et doiTentbeauooQp différer dans la prononciation do pays. 
Il n*e8t pas très-aisé d'enfaireutie âppUcàtion eiacte. On de- 
vra comparer les divi9ion$de&pn>vince8 néridixmaleadela 
Cochinch . dans Pooyrage deKoE^jLS»^ p. â5<> dakisle yo^age 
de M. Babrow, dans les Observations de M. P. ( Poivre), 
insérées à la fin du tom. 5 du Choix de lectures de M. Men- 
telle, et surtout dans le tom. 6 (malheureusement inédit ) 
de la Nouvelle Géographie de PiinusaTON , entièrement re- 
fondue et considérablement améliorée par M. WA|.CKEKjjBn. 
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PQ$ relais de poste ; oa. les nomme sen-mbu. La 
guerre que les habitans ont eue à soutenir nou^ 
vellement contre les Siamois^ a rendu ce pay^ 
très-peu peuplé. 

De Ja récoke du fiel. 

Autrefois ^ à la huitième lune, on faisoit la re- 
coltedufieL Le ix>i de Cocfainchine exigeait chaque 
année une i^ne de fiel faunaiain (i); il lui en fal- 
loit le fiel d'un grand nombre d'hommes; il en- 
Toyoit> pendantla nuit^ de tous côtés^ des hommes 
qui se rendoientdans les Tilles et dans les villages^ 
et qui y quand ils renconti^oient des gens marchant 
de nuit^ leur passoient une corde au col) et^ à 
Tdide d'un couteau dont ils étoient munis^ leur ou- 
vroient le flanc droite au-dessous des côtes, et 
leur enlevoient la vésicule dufiel^ilscontinuoient 
ainsi jusqu'à ce qu'ils ep eussent assez pour la pro- 
vision du roi de la Gochinchine ; il n'y avoit que 
les Chinois dont ils ne prenoient pas le fiel^ parce 
qu'une année qu'on avait pris par mégarde le 
.i^el d'un Chinois, et qu'on i'avoit mêlé avec ceux 
qui étoient déjà dans l'urne y le tout prit une mau- 
vaise odeur et se g&ta de manièreàne pouvoir ser- 

(i) Sur cet «gage abominable^ qui parott tenir à des idées 
4e magie , QH.peat voir Ja, Relation du royaume de Laùy 
par le P. MabinI; p. 34g de la traduction françoisç. 



vir. Cet usage de la récolte dujlela,ce$se depuis 
quelques années; il n'en reste de trace que dans 
la charge de collecteur de fiel , officier qui se 
tient en dedans de la porte septentrionale. 

D^un prodige. 

Aû-tieda)is de la porte orientale, il y eut un ha* 
bitant dti pays qui séduisit sa sœur cadette; la chair 
et la peau des deux coupables s'unirent si bien 
qu elles ne purent se détacher; et, après avoit été 
trois jours sans manger , ils moururent tous deux* 
J'ai vu un honmie de la famille Sieï, qui avoit 
demeuré trente-cinq ans dans ce pays; il m'a a&*> 
suréavoir. été deux fois témoind'unfaitsemblable^ 
et que ce prodige étoit chez eux reffet.de leur 
application à la sainte doctrine de Bouddha. 

Des bains.. 

La chaleur de ce pays étant toujours brûl^te 
et sans interruption^ on ne peut passer un jour 
sans se baigner une ou deux fois ; il n'y avoit d'à* 
bord ni maison de bains, ni baignoires, ni rien 
de semblable. Chaque fAimllc a seulement une 
marre , bu du i^oins deux ou trois familles se réu- 
nissent pour en avoir une ; ils y entaient nus , 
sans distinction de sexe; seulement^ <piand le 
père y la mère ou les personnes d'un âge respeo 
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table se baignent^ les enfans ou les jeunes gens 
n'osent entrer dans la marre; du, isi les jeunes 
gens se trouvent avant danis le bain , les per- 
sonnes âgées s'en retournent. Ces troupes de bai- 
gneurs /méconnaissant les lois de la décence, 
se bornent, en entrant dans Teau, à cacher de 
leur main gauche ce que la pudeur défend de 
laisser voir. Tous les trois ou quatre jours, ou 
tous les cinq ou six jours, les femmes de la ville 
vont trois à trois, ou cinq à cinq, se baigner en- 
semble dans le fleuve hors de la ville ; en arrivant 
au bord, elles se dépouillent de la toile qui les 
couvre, et entrent dans Teau pêle-mêle, et y na- 
gent quelquefois au nombre de miUe ; quoiqu'il 
y ait des femmes de la première condition, elles 
n^attachent à cela aucune honte; on les voit nues 
de la tête aux pieds. Dans le grand fleuve, il ne se 
passe pas de jours qu'on n'en voie ainsi quelques- 
unes. Les Chinois prennent plaisir à aller, les jours 
de fête, voir leurs jeux dansî'eau. J'ai entendu dire 
qu'il arrivait souvent à ces bains des aventures ga- 
lantes. L'eau est toujours douce comme de l'eau 
chaude , excepté à la cinquième veille qu'elle 
se rafraîchit un peu; mais, au lever du soleil, 
elle s'échaufie de nouveau. 

De Pêmîgration. 

Ceux des Chinois qui entendent la navigatioa 
gagnent beaucoup dans ce royaume ; ils n'ont pas 
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besoin de yêtebiens^ ils gagiie&t facilement d# 
qa<n se nourrir ; ils se marient , bâtissent une mai»^ 
son^ se procurent aisément les meublés néces- 
saires^ et font du commerce; aussi beaucoup de 
déserteurs se réfugient-ils en ce pays. 

De la cavalerie . 

Les cavaliers vont le corps et les pieds nus ; ils 
tiennent de la main droite une lance , et de la main 
gauche un bouclier; du reste , ils ne connoissent 
pas l'usage des arcs , des flèches, des jnerriers, 
des cuirasses, des casques, etc. J'ai ouï dire que 
quand ils font la guerre aux Siamois , ils forcent 
le peuple à s*armer; du reste, ils n'entendent 
rien aux préparatifs ni aux combinaisons de la 
guerre. 

Du cortège du roi dans les promenades. 

J'ai appris que le prédécesseur du roi régnant 
étant mort , on prit les précautions pour empê- 
cher les malheurs qui aùroient pu arriver. Le nou- 
veau roi étoit le gendre de son prédécesseur; il 
avoit ffidt son occupatioû de» armes. Le père de 
la princesse aimoittendreuRTOtsa iSlIe; celle-ci dé- 
roba secrètement J'épée d'or , et se rendit près 
de son mari ; le propre fils du roi , qui se trouv<)it 
frustré de la succession, voutotlëver des troupes^ 
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mais le nouveau roi, en ayant été prévenu , lui fit 
couper les doigts des pieds, et le tint en sûreté 
dans une prison obscure, ou il le fit ensuite mou- 
rir. Alors , ne craignant plus rien de ses parens , 
il commença à sortir de son palais. Dans l'espace 
d'une année que j'ai été retenu dans ce pays , j'ai 
vu le roi sortir quatre ou cinq fois : la cavalerie 
marehoit en avant ^ avec les drapeaux, les ban- 
nières, les tambours, la musique ; derrière étoient 
les fenunes du palais au nombre de trois à cinq 
cents, vêtues de toile peinte, avec des fleurs 
dans leurs cheveux, tenant à la main de grands 
cierges, et marchant en bataillon. Quoique ce 
fût en plein jour^ les cierges étoient allumés ; il y 
avoit aussi des femmes qui portoientdes vases d'or 
et d'argent du palais , divers omemtens , et d'autres 
choses dont l'usage ne m'étoit pas connu. Il y avoit 
aussi des femmes années de lances et de boucliers, 
et qui forment la garde intérieure du palais, aussi 
rangées en bataillon. Il y avoit ensuite des chars 
traînés par des chèvres ; d'autres tratnés-par des 
chevaux, les uns et les autres enrichis d'omemens 
d'or. Les grands officiers , les inagistrats, le^prin- 
ces , tous montés sur des éléphans avec des parasols 
rouges ({u'on apercevoit de loin, etdontonn^eût 
pu compter le non&bve, précédoient la reine et les 
femmes du roi, avec leurs suivantes, les unes dans 
des palanquins, lesautres sur des chars, ousurdes 
chevaux, ousur iles éléphans, ayant des parasols 
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dorés , au nombre de plus de cent; après elles ve* 
noit le roi lui-même/ debout sur un éléphant^ 
tenant à la main une épée pirécieuse ; les dé- 
fenses de Téléphant étoient dorées > et Ton tenoit 
autour de lui vingt parasols blancs enrichis de do* 
rures^ dont les manches étoient d'or; tout autour 
étoient des troupes nombreuses d'éléphans^ et de 
la cavalerie pour servir de gardes. Quand le prince 
ne va pas très-loin, il se sert seulement d'une 
chaise dorée, portée par les femmes du palais. 
Ordinairement, dans ses courses, on porte devant 
lui de petites tours d'or et des figures de Fo du 
même métal;, ceux qui voient passer son cortège 
doivent se mettre à genoux et frapper la terre du 
front; on nonmie cette cérémonie san-pa, ceux 
qui ne s'en acquitteroient pas sèroient infaillible- 
ment arrêtés par les esclaves de la présence. 

• Le roi tient son conseil deux fois par jour; il 
n'j a pas d'ordre déterminé pour Fexpédition 
des affaires. Les grands et ceux d'entre le peuple 
qui souhaitent de voirie prince sont assis dans une 
salle où ils s'asseyent par terre en l'attendant; quel* 
que tems après on entend, dans Tintérieur du pa- 
lais de la musique et des voix; ceux qui sont hors 
de la salle, sonnent de la. conque pour annoncer 
l'arrivée du roi. J'ai appris .qu'il ne se sert, pour 
venir au conseil , que d'un char doré. Bientôt 
deux femmes paroissent;et relèvent les rideaux; 
alors le roi se montre à la. fenêtre dorée, armé 



â'tlfaé êpêt i le^ pàHÉisM tes autres assisttns joir 
^ëht lëui*5 miaiiûs «t flippent la terre du Iront i 
lë bruit dés icôûiju^s ûessBi alors ils se^relèvent^ et^ 
dès que le j^rittce est ?ô^is, ils s'ossèjent {xareille:* 
ment éur àei pèatoa de *li<m qui sont une grande 
rareté ààns le {»àys. Quand lé conseil est fini , le 
réi se î^tottriie ,'tes deux: femmes laissent tombeb 
!ès fideàli^^ èïi:àJù\m ^ Jève et s^en ya. Ain«l> 
^ël({ûë'bàri>isiirés <pit soient ces faabitans du mîdi^ 
lé^r barbarie lae îtA |iàS jusqu'à ignorer ce qîie 
c'est qu'titi tôii 



Suivant Tencyclopédie , on peut, de Kouang- 
tcheou> aller par mer au royaume de Tchin-la, 
en dix jours, si Ton est poussé par le vent du 
nord. Le' climat de ce pays n'est jamais froid. 
Dans les mariages, c'est l'époux qui va demeurer 
dans la maison de sa femme. Quand une fille a 
atteint sa neuvième année , on invite un prêtre à 
venir réciter les prières et pratiquer les cérémo- 
jtties prescrites par la loi des Hindous (j ). Le len- 
demain, la fille se marie, et l'on fait de grandes 
réjouissances. Les filles se marient toutes dès 
qu'elles ont atteint dix ans. On coupe les pieds 

(t) Deinde virginitatem aufert digito , quo eûfrontem 
suhindè rubra macula notât; maxfUlam joccipit et mater 
puellœ. Hoceetquodifocant Li-chi. 

7 
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et les mains aux yolems^ on leur impiime une 
marcpie sur la poitrine y sur les épaules ou ;^ur le 
visage. Les criminels condamnés à mort sont dé- 
capités. Si un homme du pays tue un Chinois ^ on 
suit la loi du royaume , c'est-à-dire que le cou- 
pable est mis à mort ; si un Chinois tue un homme 
du pays^ on exige une grosse amende; et^ si le 
coupable n'a pas de quoi la payer ^ on le vend 
pour racheter son crime. Ce pays touche^ au nord^ 
à la Cochinchinè; de l'autre côté, à l'ouest, il est 
borné par le royaume de Pheog occidental et par 
les autres états voisins;. 
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